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DISCOURS 

SUR LES BIENS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

A charité chrétienne ayant 
beaucoup dégénéré de celle an- 
cienne ferveur , cjui non feule- 
ment excitoic les Princes & les 



particuliers à faire de grandes largcffes 
temporelles aux Eglifes, mais qui enga- 
geoit encore les Miniftres ^es Autels à 
difpenfër faintement, & pour de pieux 
ufages , les biens qu'on leur donnoit ; on 
ne doit point s'étonner, s'il femblc au- 
jourd'hui que l'Eglifc manque de difpen- 
iàteurs fidèles, & qu'elle n'ait plus que 
dcsœconomes mercenaires, uniquement 
attentifs à retenir , & à acquérir : en for- 
te qu'ilaeté nécelïaire de modérer par les 
Joix ces acquittions exceflives , & que . 
.toutes les perfonoes bien intentionnées 
A 
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c Diftattri 
ne ccflent rie former des vœux pour le ré- 
tabltfïement de l'adminiftrarion des Bieni 
Eccléfiaftiqucs , fïnon dans fa première 
perfection , Au moins dans un degré rolé^ 
rable. , 

tes abus qu'on croit apperccYoir au- 
jourd'hui dans l'Ordre clérical , n'y font 
point entrés tous à la fois , dans un mê- 
me tems , ni avec le même excès : mais 
dégénérant peu à peu d'une perfection 
prefquc divine , cet Ordre eft tombé à la 
fin dans une imperfection qui eft éviden- 
te à tout le monde, dont les Ecdclîafti» 
ques conviennent eux-mêmes , 5c que 
bien des gens croient fans remède. Tou- 
tefois fi Ia-homé divine daigne nous aider 
des mêmes grâces qu'il lui a plû de réi- 
pandre fur les premiers Fidèles ; nous ne 
devons point perdre l'efpérance de voir 
encore de nos jours les mêmes merveilles^. 
Et comme c'en; par degrés que nous fom- 
mes tombés dans cet abîme de mifere j 
c'efl auffi par degré qu'il faut nous élever , 
pour remonter à cette perfection {ùblima 
où étoit la fainte Eglife. ^ 

Mais comme il n'eft pas poffible d'y 
riiuffir qu'on ne fçache de-quelle manière 
s'adminiftroiem anciennement les Sien» 
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fur Us BitntEccUjiajliqHts. y 
Eccléfialtiques , & comment ce bon gou- 
vernement aceilé, il faut dite avant toi*, 
«s chofes comment l'Eglife a acquis fuc- 
ceflîvemcnt les richeflës temporelles, Se 
de quelle forte , (clon la divcrlité des rems, 
elle a choifi des Miniftres pour les diftii- 
buer ou les pofleder. C'eft ainfi qu'on dé- 
couvrira les obftacles qui empêchent au- 
jourd'hui une bonne réforme , Se qu'on 
trouvera en même tems les moyens de les 
furmomer : Se tel eft l'objet que je me 
propofe dans le difeours préfent» fur la 
matière Ci vafte des Bénéfices. 

L'origine des Biens Eccléfialtiques a 
commencé dans le tems que Jefus-Chrift 
notre Sauveur converfoit en<:ore parmi 
les hommes, Se leur fonds n'étoit autre 
que les offrandes des perfonnes pieufes 
ôe charitables. Ces offrandes étoient en. 
tre les mains d'un œconome , Se elles s'ap- 
pliquoient à deux ufages feulement : l'un 
pour les befoins temporels du Sauveur , Se 
des Apôtres qui prechoient l'Evangile, 
Se l'autre pour le foulagement des pau- 
vres. Tout cela fe voit clairement dans 
Saint Jean , où il eft dit que Judas por- 
toit la bourfe où étoient les deniers pré- 
fentes au Sauveur, Se qu'il faifoit la dé. 

Ai; 
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4 Difcourt 
penfe , achetant les chofes qui leur étoient 
néceilaires , ou diltribuant l'argent aux 
pauvres , félon les ordres qu'il recevoir 
chaque jour du Sauveur. Saint Augulrin. 
remarque que notre Seigneur ayant le 
miniftere des Anges pour le fervir , n'éioit 
point obligé de garder de l'argent : quo 
cependant il voulut avoir des fonds à là 
difpofition , pour apprendre à l'Eglifc ce 
qu'elle devoir pratiquer, Se ne lui laiffcc 
point oublier que la Sagclîe divine avoit 
inftitué la forme de la difpenfation des 
Biens Ecclélïaftiques , afin de nous inf- 
truire par fon propre exemple , d'où il 
falloit les tirer , & à quel ufage ils de- 
vaient s'employer. 

Si nous ne voyons pas aujourd'hui 
qu'on ait beaucoup d'égard pour une inf- 
titution fi fainte , il faut coniïdérer qui 
l'Ecriture fainte , pour nous inûruite Se 
nous confoler tout enfemble , rapporte 
que Judas éioit un voleur , & ufurpoit 
pour lui-même les biens qui dévoient être 
communs au Collège des Apôtres. 

L'avarice le pofleda même à un te! ex- 
cès, que non content de ce qu'il déro- 
boit, & dans la vue d'amatîer une plus 
grande fomme d'argent , il pouflà rioti 
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fur tes BUtli ÈceliJîaftiqiHs f 
pieté jufqu'à vendre aux Juifs ia perfonne 
même du Sauveur. Si en parcourant I'hif- 
toire , ou en obiervant ce qui le pafle de 
notre rems, nous avions quelque raifon 
de croire que les Biens Eccléiïafriqnes 
font employés à toute autre choie qu'à de 
pieux ufages, Se que quelque Miniltre, 
non content d'ufurper pour lui-même les 
dons des Fidèles qui devroient être com- 
muns à l'Eglifè & aux pauvres, pouffe 
encore l'impiété julqu'à vendre les choies 
/acrées, &Jes grâces fpirituellcspour fai- 
re de l'argent : il ne faudroit point attri- 
buer ces abus au malheur particulier de 
notre fiécle, ou de quelqti'amre tems, 
mais à la permiflîon divine , qui veut 
exercer les bons : Se on doit confidérer 
que l'Eglifè naîifame a été fujerte aux mê- 
mes imperfections. Mais auffi chacun de 
nous , félon fon état & la vocation , doit 
tâcher d'y remédier, l'un par la prière, 
s'il ne peut rien de plus , l'autre en s'op- 
pofant aux abus , Iorfqu'il peut empêcher 
Je mai. 

En effet, quoique Judas n'ait point été 
puni par h juftice humaine , parce que 
ceux qui dévoient Je punir étoient com- 
plices de fon crime; toutefois la Provi- 
A ii; 
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dence divine nous a montré quel châti- 
ment il méritoit, Se a tellement difpote 
les chofes , qu'il a exercé ce châtiment fur 
lui-même : pour nous apprendre ce que 
dévoient faire en pareil cas ceux que Dieu 
lui-même donneroit pour tuteurs 8Z pour 
défenfeurs à fon Eglifè. 

Après que notre Seigneur fut monté 
au Ciel , les faims Apôtres fuivirent la 
même inftitution dans l'Eglife de Jerufa- 
lem , 8c continuèrent d'avoir un fonds de 
deniers Eccléfiaftiques , qu'on employoit 
aux deux ufages que j'ai dits, lesbefoins 
temporels des Miniftres de l'Evangile, Se 
le foulagement des pauvres. Ces denier» 
provenoient pareillement des offrandes 
des Fidèles, qui mettant en commun tout 
ce qu'ils avoient,vendoient leurs biens, 
$c les confacroient à ce fàint emploi : en 
forte que les poficfiîons communes de 
l'Eglife n'étoient point diflinctes des pof- 
feffions particulières de chaque Fidèle : 
comme il fe pratique encore dans quel- 
ques fociétés religieufes s qui fuivent leur , 
première inftitution. 

Dans ces premiers tems les Chrétiens 
aveient un laint empreflèment de fe dé- 
pouiller des biens temporels, pour les 
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fur les ÉSm Eccléftafiiqutï. ? 
emploier en aumônes , dans la penfée où 
ils étoient que la fin du monde étoit pro- 
chaine , JcfûS-Chrift les ayant laiffes dans 
l'incertitude de cet événement : & d'ail- 
Jcurs quelque éloigné qu'il pût être, ils 
agifloient toûjours comme s'il eût été fort 
prochain : perfùadcs que la figure de ce 
monde , c'eft-à-dire , la vie préfente , pafle 
rapidement. Ainil cette confidéraiion 
contribuoit encore à augmenter les of- 
frandes. Cependant lapîeufè coutume de 
n'avoir rien en propre, mais tout en 
commun , en forte qu'il n'y avoit ni riches 
ni pauvres , mais que tous vivoient éga- 
lement , ne s'obferva que dans l'Eglife de 
Jerufalem : & loin de s'introdiiiie dans 
les autres Eglifes que fondèrent les faints 
Apôtres, elle ne (ubfi/ïa même que peu 
de tems dans celle de Jerufalem. En effet 
rhidoire Ecclefiaftique nous apprend que 
vingt-fixans après la mort de Jelus-Chrift, 
les pofleffions publiques étoient diftinctes 
des pofleffions particulières , en forte que 
chacun avoit le fien. 
Cependant à Jerufalem, comme dans les 
autres Eglifes , il y avoit toûjours un fonds 
de deniers , provenant encore des offran- 
des ,quidépofées dans le tréfor commun , 
A iiij 
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ftrvoient uniquement pour l'entretien des 
Miniftres Se des pauvres } & quiconque 
avoit Je lîen , n'étoit point en droit de vi- 
vre du bien de l'Eglife. Saint Paul or- 
donne que les veuves qui ont des parens', 
foient entretenues par leur famille, afin 
que les biens de l'Eglife puiuent fuffire à 
celles qui font véritablement veuves Se 
pauvres. Le premier jour de la femaine, 
qui pour cette raifon fut appelle Jour du 
Seigneur, les Fidèles s'ailemb!oiert, Se 
chacun offroit ce que la femaine d'aupa- 
ravantil avoit mis à paît pour fesbefoins 
communs. 

Ces biens , dont notre Seigneur don- 
na l'adrniniftration à Judas , furent admî- 
nifîrcs p.irlcs Apôtres mêmes dtpuisl'Af- 
cenfion , mais pendant un tems très court. 
Car s'étant apperçus que dans la diltribu- 
lion il naiifoit des murmures Se des fédi- 
lions parmi les Fidèles, quelques-uns fe 
plaignant qu'on leur donnoit moins, 3e 
qu'on donnoit à d'autres plus qu'ils ne 
méritoient ( car dans tous les tems la dis- 
tribution des biens Eccléflaftiques a été 
fujette à tous ces inconvéniens ) ces fages 
adminiftrateurs reconnurent qu'ils ne 
pouvoient s'appliquer patfaitement àcc( 
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fur les Biens EccléfiaftiqHes. § 
tmploi , & vaquer en même lems à la 
prédication de l'Evangile. Ainfi feréfèr- 
vant à eux-mêmes le miniflere de prê- 
cher & d'enfeigner, ils ordonnèrent une 
aurre efpéce de Miniftres , pour veiller au 
foin des chofès temporelles : tout au re- 
bours de ce o,ui fe pratique dans notre 
rems, où nous voyons les principaux My- 
niftres de J'Eglifè s'occuper eux-mêmes du 
gouvernement temporel, tandis que le 
miniftére de la prédication, Se le foin 
d'annoncer la parole de Dieu &Ia doc- 
trine Evangélique efr abandonné aux 
Moines , ou à quelques pauvres Prêtres , 
qui tiennentic dernier rang dans l'Eglife. 

Ces nouveaux Minières que Jes Apô- 
tres chargèrent de l'adminirtration du 
temporel, furent appelles Diacres , & l'on 
en choifit lîx d'entre le Corps de tous les 
Fidèles , que les Apôtres ordonnèrent 
our ce genre d'emploi. Et par-tout oii 
s fondèrent de nouvelles Eglifès , ils or- 
donnèrent pareillement des Diacres , de 
la même manière qu'ils ordonnoient les 
Evêques, les Prêtres, & les autres Mi'- 
niftres de l'Eglife , c'elt-à-dire, en faifrtnt 
précéder les jeunes Se les prières , Se après 
avoir recueilli les fuffrages des Fidèles ; 



10 DifcoHrt 
obfcrvant inviolablcment la coutume de 
n'ordonner jamais aucun Miniftre , pour 
quelque fonction que ce fut, s'il n'étoit 
du auparavant par toute l'Eglife , c'cft-à* 
dire , par tous les Fidèles afïemblés,. Les 
choies continuèrent fur le même pied en- 
viron deux cens ans » les biens publics lër- 
vani à l'entretien des Minières, Se des 
pauvres : Si l'Eglife n'ayant encore d'au- 
tres fonds que les offrandes des Fidèles. 
Mais auflîces offrandes étoieni très-abon- 
dantes : car dans ces rems , où la charité 
chrétienne étoit fi fervente , chacun of- 
froit félon fes facultés. Quand une Ville 
étoit aflez riche pour fournir abondam- 
ment aux befoins de fon Eglife j on faifoit 
encore des ColleSies pour le foulagcment 
des Eglifes pauvres : & nous voyons que 
S. Jaques , S. Pierre & S. Jean , après 
qu'ils eurent admis S. Paul & S. Barnabe 
dans le Collège des Apôtres , leur recom- 
mandèrent de ramalïer quelque aumône 
pour l'Eglife pauvre de Jerufalem. S. Paul 
raconte lui même qu'il fit pour elle plu- 
fieurs Collettes en Macédoine , en Achaïe , 
en Galatie , & à Corinthe : & cette chart- 
table coutume fe pratiqua non feulement 
pendant la vie des Apôtres, mais même 



Digilized by 



fur les Biens Eccle'fîaftiques. t i 
après leur mort. Dans la feule ville de 
Rome , où il y avoit tant de richeflès , les 
offrandes étoient pareillement fi abon- 
dantes, que vers le milieu du deuxième 
Jïcçle , non feulement elles fuffifoient 
pour l'entretien des Clercs , & des Chré- 
tiens pauvres de cette Eglife , mais encore 
pour le foulagement des Eglifesvoifines, 
& même éloignées -, faifant fubfîfter en 
plufieers Provinces les Fidèles condamnés 
aux mines , les pauvres prifonniers , 8c 
d'autres Chrétiens miférables. 

Pour donner une idée de l'abondance 
des offrandes, je me contenterai de dire 
qu'environ l'an 1 70 , Marcion donna en 
une feule fois à l'Eglife de Rome cinq 
cens dragmes d'or. Mais parce qu'il eut 
certaines opinions hétérodoxes en ma- 
tière 'de foi , il rut exclus de la fociété des 
Fidèles , & cm lui rendit tout fon argent. 
Telle étoit alors la fainteté de l'Eglife Ro- 
maine , qu'elle eût cru fouillèr les mains , 
en retenant le bien d'un hérétique. Les 
uéfors de cette Eglife s'accrurent depuis 
tellement, qu'après l'an 110 , ils exri- 
toient la cupidité des Princes mêmes : 8c 
l'Empereur Déce ne retint prilbnnier S. 
Laurent, Diacre Romain, que pour lui 
Avj 
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M Dtfcaun ■■' : 

enlever Iej> tréfors immenfes <k Ton Eglife,' 
s'irmginant qu'ils étoient entaiTés & con- 
fervés dans un lieu fecret : en quoi il fe 
trompa. Car le (àint Diacre connoiflant 
l'avidité du tiran , ~Sc prévoyant la perfé- 
cution dont on croit menace , diftribua en 
lin feul jour tout ce qui étoit dans le tré- 
for : précaution dont on avoit coutume 
durer en pareil cas. Et tel fut le motif de 
la plupart des perféoitions fufeitées con- 
tre l'Eglife depuis la mort de l'Empereur 
Commode : c'eft-à-dire , que quand les 
Prinres , on leurs Miniflres, fe trouvoient 
prefles d'argent, ils cherchoient à fe ren- 
dre maîrres des tréfors de l'Eglife , en 1» 
percutant. 

Quand une fois les Eglifes furent dans 
l'opulence , les Clercs commencèrent auflï 
à vivre d'une manière plus commode : & 
quelques uns ne fe contentant pas de ta 
nourriture commune & journalière de 
J'Eglife, voulurent vivre en particulier 
dans leur maifôn , exigeant leparément 
leur portion en argent chaque jour, ou 
pour un mois , ou même pour un terme 
plus long : & quoique cet ufage s'éloignât 
un peu de la première perfe ftîon des Fi- 
dèles, toutefois il étoit toléré par les Pères. 
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y#r les Bkm JLcclifiafïtques. i j 
Bientôt des Evêques même commence-' 
petit à fruftrer les pauvres des aumônes 
-ordinaires , & à retenir pour eux ce qu'ils 
dévoient diftribuer à ceux-ci. En s'enri- 
chifïant des biens communs de l'Eglife , ils 
faifoient l'ufure pour augmenter encore 
leurs richefles , Se ils (négligeoient entic- 
rement les foins de 1'Apoftolat , Si l'inf- 
truclion des peuples. G'eft de quoi S. Cy- 
prien fe plaint , comme d'un abus très-oi - 
dinaire dans (on ficelé : & il conclut que* 
pour purger l'Eglife de ces déréglemens,- 
Dieu permettroït une perfécution vio- 
lente , laquelle en effet s'ailuma fous l'em- 
pire de Dece. Car la Juftice divine a tou- 
jours réformé l'Eglife de deux manières : 
ou avec douceur, par la voie des Msgif- 
irats légitimes , ou par i'inftrument des 
periecutions , quand le défbrdre a pane 
certaines bornes, 

Quoique l'Eglife pofledât de fi grandes 
richefles , cependant elle n'avoit point 
alors de biens fonds : premièrement par- 
ce qu'on ne fë ibucioit point d'en avoir ; 
chacun , comme je l'ai dit , croyant la fin 
du monde prochaine, & que toutes les 
chofes de cette vie font traiifiioires, & 
d'un poids incommode à qui tend à l'é- 
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M Difiourt 
ternité : en fécond Jieu parce que , felorj 
les loix Romaines, nul Collège, nulle 
Communauté ou Corps , fans l'approba- 
tion du Sénat ou du Prince , ne pouvoit 
polTcder des immeubles à quelque titre 
que ce fût, foit par donation entre-vifs , 
foit par difpofition teftamentaire. Et c'eft 
de quoi il n'eft pas permis de douter, bien 
qu'on s'efforce de nous oppofèr certaines 
lettres attribuées à d'anciens Papes , dont 
elles portent le nom, 5c dans îefquelîes 
on nous rend compte du motif qui enga- 
gea les Apôtres à vendre les polTeffions 
qu'ils avoient en Judée , Se les Chrétiens 
qui vinrent après eux, à conferver les leurs. 
C'eft , difent ces lettres , pareeque les A po- 
ires prévoyoient que l'Eglife chrétienne 
ne devoit point relier en Judée , mais fi- 
xer h réfidence parmi les Gentils : comme 
ft la raifon de vendre fes biens n'étoit 
point marquée exprefïémem dans l'Evan- 
gile, Iorfque Jefus-Chrift dit à fon Eglife : 
Nt craignez point , petit troupeau : vendez, 
ce que vous poffédez. , & faites l'aumône. 
Comme fi , même après la deltructton de 
Jerufalem , il ne s'y trouvoit pas encore 
on grand nombre de Chrétiens , dans le 
tems qu'on entreprit de la rebâtir 
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fur Us Biens Eccttjîajtiqiut. I f 
me fi enfin pluficurs autres Villes n'avoiem 
pas été détruites, où l'Eglife chrétienne 
avoit des polïeffions parmi les Gentils. 
Mais pourquoi s'arrêter à démontrer la 
faufleté de ces lettres , puifqu'elles po/tent 
Bn caraâere vifible de fuppofition , Se 

Ïu'on fçait à n'en pouvoir douter qu'elles 
irent fabriquées vers la fin du huitième 
fiécle par des hommes , qui préférèrent 
( comme on fait encore aujourd'hui ) les 
richeffes & la pompe mondaine , à la mo- 
deftie Apoftolique enlêignce & comman- 
dée par Jefus-Chrift? 

Au refte dans la confufion où k trouva 
filong-tems l'Empire depuis l'emprifon- 
nement de Valéricn, les loix ne s'obfer- 
vanr prefque plus , fur tout en Afrique, 
dans les Gaules & en Italie ; plulîeurs per- 
fonnes lauTerem ou donnèrent même aux 
Eglifes des biens fonds. Mais l'an joi 
tous ces biens furent cortfifqtiés par Dio- 
ctétien & par Maximien : bien que dans 
les Gaules , par l'indulgence de Confian- 
ce Chlore qui en étoit Gouverneur , le 
décret des Empereurs ne fut point exécu- 
té. Mais ces Princes ayant réfîgné l'Em- 
pire , Maxence huit ans après reftttua à 
l'Eglifè Romaine routes lès pofleffions. 
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16 Difcourt' 
Peu de rems après , Conftamîn & Ucfi 
nius accordèrent aux Chrétiens le libre 
exercice de leur religion. Les Collèges 
Eccléfiaftiques , à qui l'on avoir donné le 
nom grec d'Eglifis, furent approuvés : Se 
on leur permit dans toute l'étendue de 
l'Empire d'acquérir des biens ftables.foit 
par donation , foit par teltamenr. On 
exempta les Clercs des fondions publi- 
ques & perlônnelles, afin qu'ils puiîent 
vaquer plus librement au fervice delà re- 
ligion. On ignoroit alors , & l'on n'a mê- 
me connu que long-tems après, cette 
coutume, Ci commune de nos jours, de 
donner ou de léguer fon bien à l'Eglife 
fous la claufe obligatoire de quelque œu- 
vre fpéciale, ;omme de bâtir, de marier 
les filles , de nourrir les orphelins , ou telle 
antre charge , & beaucoup moins encore 
Cous obligation de Meiles, d'Anniverfai- 
res , ou d'autres offices eccléfîaftiques. 
Mais les perfonnes pieufes donnoient & 
léguoient purernsnt & iîmplement , & la 
donation ou le legs étoiefit incorporés 
dans la mafle commune, qui étoitun fonds 
deftiné pour toutes les œuvres de piété, 
de quelque efpece qu'elles fufîent. Ainfî 
quand nous parlons des Biens Eccléfilfti- 
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fur Us Siens EceUji^liqm. 1 7 
«jiies'des premiers rems , ileft très vrai de 
dire qu'originairement ils ne font confa- 
crés ânnlle'ttuvre particulière: mais il ne 
s'enfuit pas qu'on puifle les employer aux 
ufages qu'on veut, parce qu'ils font uni- 
quement confacrés à toutes les œuvres de 
pieté en général. 

■ Ce qui augmenta encore beaucoup les 
richefTes de f'Eglife, ce furent les immu- 
nités quêtes Princes accordèrent aux biens 
du Clergé , les exemptant des contribu- 
tions publiques: ce qui s'oblèrvoit déjà 
inviûlablement par tour, à la grande fa- 
tiifaction des Princes, & avec l'approba- 
tion générale des peuples. Le public n'en 
fonffroit point, & ces immunités n'é- 
toient point à charge aux partie» lierf. 
Premièrement , parce que les Biens Ecclé- 
fiaftiques étoient le bien des pauvres, & 
(ju'txempter ces biens, c'etoit exempter 
ceux qui n'ont peint , & iaiffer les contri- 
butions a ceux qui ont : ce qui a toujours 
pafîe pour jufîe : en fécond lieu, parce 
que le Clergé étoit pauvre alors , en com- 
paraifon des autres Ordres de l'Etat, Se 
qu'exempter celui qui a peu, <Sc moins 
qu'il ne lui faut , cela ne tourne point à la 
charge des autres. Mais il ne faut pas con- 
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dure de là que les Princes fcroient encore 
à préfent une chofë jufte & convenable , 
en ufânr de la même libéralité envers l'E- 
glilè, à préfent, dis- je, que i'Eg'ife sert 
tellement enrithie qu'elle polTede Je quart 
des biens de la Chrétienté , en ayant p]u( 
fans contredit qu'il n'en refte à propopj 
tion aux autres nommes , & ne fongeant 
prefque plus à les partager avec les pa >:4 
vres. En forte que lui accorder aujour- 
d'hui des exemptions , ce feroït faire ic 
contraire de ce qu'ont fait ces bons Prin- 
ces : on exempteroit les riches, Se l'on 
feroit fupponcr aux pauvres les chargea 
qui devraient tomber fur les premiers. 
Concluons que les Princes d'aujourd'hui 
ne font pas moins religieux que ceux d'a- 
iors : mais l'objet cft différent. Ceux-là 
arcorderoient encore fans peine des exem- 
ptions à l'Eglifc , fi elle éroit pauvre ; Se 
ceux-ci n'en eufïent jamais accordées , lï 
elle eut été riche. 

Si la grande dévotion des Princes Se 
des peuples augmenta coniîdérablement 
les richelîes du Clergé , elle fit naître en 
même tems dans les Miniftres Eccléfiaf- 
tiques une paffion violente de les multi- 
plier: Se même quelques perfonnes.doni 
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fur les Biens Ecclèjîaftitjues. ip 
les intentions croient d'ailleurs aflèz droi- 
tes, ne furent pas exemptes de cette dévote 
cupidité. En effet voiant que la diftribu- 
tion des Biens Eccléfiaftiqucs tournoit à 
la gloire de Dieu , & à l'utilité commune, 
ils concluoient que plus il y auroit à dis- 
tribuer dans l'Egiiic , mieux la religion Se 
le prochain en ferotent fêrvis : & , par une 
confëquence naturelle , ils s'efforçoient 
d'acquérir par toutes fortes de voies Ôc de 
pratiques , (ans examiner fi les moyens 
qu'ils mettoient en œuvre étoient légi- 
times , & conformes à l'équité : & pour- 
vu qu'ils arrivaient à leur but , c'eir-à-dire 
que l'Eglifè s'enrichît , n'importe par 

2uelle voie, ils croyoient faire un grand 
crifice à Dieu. Mais quels maux necaufc 
pas cette efpece de dévots indifetets , qui 
De font point marcher la prudence avec le 
iéle , & qui prévenus que toute action qui 
tend au bien de la religion, de quelque 
nature qu'elle foit, eft toujours bonne, 
agtuent tous les jours contre la piété, 
contre l'humanité, Se mettent par-tout le 
détordre Se la confufîon ! 

Le faux 2éle s'empara auffi des efpritj 
dans les premiers tems. Quand l'Eglifè eut 
cb tenu la permiffion d'acquérir des biens 
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ftables , quelques dévots s'imaginèrent 
que c etoir fervir Dieu que de frurtrer les 
propres enfans & les parens, -pour attirer 
des donations aux Eglifes. Pleins d'un tel 
préjugé , il n'eft point d'artifice qu'ils ne 
miflent en ufage pour engager les veuves , 
les jeunes filles , & d'autres perfonnes fa- 
ciles , à déshériter leurs proches pour lait 
fer aux Eglifes : & le détordre alla fi loin , 
que le Prince fut obligé d'y pourvoir par 
une loi qui fat publiée en J70. Bien que 
cette loi n otât point abfolumentaux Egli- 
fes le droit d'acquérir, toutefois elle dé- 
fendoit aux Eccléfiaftiques d'aller dans les 
maifons des veuves 8c des pupilles , & de 
recevoir aucune chofe des femmes par 
donation ou par telUment , foit d'une ma- 
nière directe, foit même par l'entremife 
d'un tiers. S. Jérôme confeiTc que ce fut 
un remède contre la corruption introdui- 
te parmi les Clercs, qu'un defir immodéré 
des richefles temporelles avoit emportés 
beaucoup trop loin. Encore cette loi ne 
fuffit-elie pas , puuqu il fallut quelques an- 
nées après , c'eft-à-dire l'an j 90 , en faire 
une autre , pour défendre aux veuves qui 
fe confacroient au fervice de l'Eglife , de 
donner à cette même EgKiê , ou de lui 
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fur les Biens Ecclcfîaftiques. x i 
laiiïcr par teftament des immeubles , ou 
quelque meuble précieux. C'eft de quoi 
nous avons traité au long dans un autre 
Ouvrage. ( Le Traité des Bénéfices. ) 

S. Auguftin qui vîvoit au lems dont je 
parle, n'approuvoit guéres ces acquit- 
tions immodérées : au contraire il publioit 
ouvertement qu'il étoit mieux de laitier 
les héritages aux parens & aux proches , 
que de les donner aux Autels ; & dans la 
pratique , il en refufa lui-même plufieurs 
qu'on avoit laines à (on Eglife,difant hau- 
tement que l'effentiel du miniftére Ecclé- 
lîaflique n 1 étoit pas de difrribuer beau- 
coup , maïs de bien diftribuer. Il condanv 
noit même un nouveau moyen d'acqué- 
rir , imaginé vers ce même tems : c'étoit 
d'acheter des biens fixes avec les épargnes 
faites fur les revenus : œconomie dange- 
reufe , que ce faint Evêque abhorra tou- 
jours, & qu'il ne voulut jamais permettre 
dans fon Egiilë. Au contraire, jl dilbit 
Énivent dans les prédications publiques, 
qu'il eût mieux aimé vivre des offrandes 
& des collectes, comme on fai(oit,dans 
Jcs premiers tems, que d'avoir loin des 
potfèffions temporelles : ce qui l'embar- 
P0bfc, rlifoit-il, & l'empêchoit de s'ap_T 
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pliquer entièrement au principal devoir 
lie l'Epifcopat , c'eft-à-dirc au foin des 
choies fpirituefles : ajoutant qu'il renon- 
ceroit volontiers à toute poffettion , pouf 
v& qu'on procurât aux (crviteurs de Dieu , 
& aux Minières faims une fubfîftance 
honnête, foit par la voie de la dixme, 
CJmme dans l'ancien Tefîament , feït par 
celle des offrandes ; afin de n être pas aflu- 
jettis aux diffractions qu'entraîne nécet 
(âiremem le foin des ebofes terreftres. 

Mais malgré toutes les précautions des 
faints Pères , malgré les exhortations des 
Evcques , & les loix féveres des Princes , 
on ne put empêcher que les Biens Ecclé- 
iïaftiques ne s'accrufîent outre mefure. 
Cependant ils s'adminiftroient & fè dit 
tribuoient encore fùivant l'ancienne cou- 
tume : & cela dura jufqu'en 410, fans al- 
tération notable. Les offrandes Si les au* 
ires revenus Eccléfiaftiques fè recueil- 
laient toûjeurs par les Diacres , par les 
Soudiacres chargés de les aider , & par 
d'autres œconomes , & (èrvoient à l'en- 
trerieti des Miniftres & des pauvres. Le 
Collège des Prêtres , & fur tout 1 ? E vêque, 
éroienr les Surintendants ; finalement les 
revenu* & les dipeafes toulpient en cornv 
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mun : l'tvéque , comme je l'ai dit , avoit 
la principale direction , les Diacres exé- 
cutoient , Se tous les Clercs vivoiem des 
revenus de l'Eglife , bien que tous n'euf- 
fent point part à l'adminiltration. S. Jean 
Chryfoflôme rapporte que dans ce tems*- 
là l'Egliiè d'Antioche nourrilToit en com- 
mun plus de trois mille perfonnes. Il cft 
certain encore que l'Eglife de Jérufalcm 
emrerenoit une multimde prodigieufe de 
Peletins , qui s'y rendoient de toutes les 
parties du inonde. L'Hiftoire Eccléliafti- 
que nons apprend qa' Articus , éyêque de 
Conftaminople , affiftoit i'Eglife de Ni- 
cée en Bithinie , à çaufe du concours 

dans cette Ville : enforte qu'onencomp- 

ta un jour dix mille. 

Mais quand la France , l'Efpagne Se 

l'Afrique , fcparées de l'Empire , formè- 
rent des Royaumes particuliers ; quand 
la pofterité de Théodofe fut éteinte , 8c 
que l'Italie , après diverfes inondations 
de Barbares, fut tombée fous la domina- 
lion des Rois Goths ; l'Orient & l'Occi- 
dent n'ayant plus les mêmes maîtres , le 
gouvernement de l'Eglife commença auffi 
échanger. J/Ejlife d'Orient retint l'gpr 
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ciennc forme de gouvernement déjà éta- 
blie : en Occident les Evêques voulurent 
d'adminiftrateurs devenir maures , 8c 
commencèrent à gouverner les biens Ec- 
cléfïaftiqiies avec une forte de defporifine: 
d'oà naifîoiem de grands défordres dans 
ladîftribution de ces mêmes biens, fur. 
tout au défavantage des Fabriques qui 
tomboient en ruines , & des pauvres qui 
étoient abandonnés. C'eft pour cela que 
vers l'an 470. il fut ftatué dans touts 
l'Eglife d'Occident, que les biens feroient 
divifés en quaire parts : l'une pour l'Eve- 
que , la féconde pour les autres Minif- 
tres , la troifiéme pour les Fabriques de 
l'Eglife , ce qui comprenoit noh-feule- 
ment labâtifle du lieu où s'aflembloit le 
peuple , mais auffi la maifon de l'Eve» 
que , avec l'habitation des veuves , & la 
quatrième pour les pauvres. Mais , com- 
me remarque S. Grégoire , dans la plu» 
p.trt desEglifes on ne comprenoit fous ce 
nom que les pauvres du lieu. Car tous les 
frais d'hofpiralité regardoient l'Evêque , 
lequel fur fa portion étoir obligé de nour- 
rir les pauvres qui venoient du dehors, 
Si de loger les Clercs étrangers. Au refte 
U ne iaut pas croire que cette diviiïon 
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fur Us Biens Ecclèjtajîiquet. fr. 
fe fît en quatre parties arithmétiques , 
Se parfaitement égales : on les propor- 
Hona aux befoins. Car dans certaines 
Eglifes le grand nombredes Clercs demain 
doit que leur portion rut plus girolle que 
celle des pauvres : dans d'autres Eglilcs, 
la multitude des pauvres , Se Je petit' 
nombre des Clercs ,exigeoient d'autres 
rêglemens : ainfi dans les grandes villes 
la dépenfe des Fabriques étoit plus forte 
que dans les villes ordinaires. C'eft pour- 
quoi chaque Egîifë , en fe conformant au 
décret de partage, divifoitles biens en 
diverfes portions , félon que l'exigeoit la 
diverfité des befoins. Je fçai que quel- 
ques-uns rapportent cette divifion au 
tems du Pape Silveftre , qui vivoit i jo 
ans auparavant , fondés fur certains écrits 
fabriqués depuis , & qui certainement 
font peu d'honneur à cette antiquité , la- ; 
quelle n'étoit pas encore fi corrompue.' 
On trôuve dans le Code de Théodofe 
une Loi publiée en jej, fous l'Empire 
de Confiance iV de Julien , laquelle 
«etnpte de tribut les Clercs qui trafi- 
quoient , attendu , dit cette Loi , que leur 
gain étoit pour Jes pauvres ; tant ils 
étoient éloignés alors de partager les 



!«. Si/cm» 
biens de l'Eglifc , pmCpi ds mettpienç 
leurs propres gains en commun. Mais- 
«fut dans le tems que j'ai dit, environ 
vers l'an (oo , que fe fit ce partage , qut 
néanmoins n'eut lieu que pour les reve- 
nus. Car les fonds , foit des biens Sables, 
fort des offrandes , foit des aumônes,, 
firent toujours une malle commune , que, 
les Diacres Se les Soudiacres régifloient, 
conjointement ; & les rentes fc divifoient 
en quatte parts. Ce qu'il a été necenains 
de recapituler ici , parce que dans les 
«ems qui fuivront.on remarquera une 
forme de gouvernement, tout à fait con- 
traire à l'ancienne dtfcipiine , laquelle a, 
été changée fur ce point , comme lut la, 
forme des élevons. " ' 

C'étoit un ufage inltitue pat les Apc* 
1res que les Evéqucs , les Prêtres , & le? 
lUttèsMiniltres de laparolc.ainfi quele» 
Diacres , qui écoienr. chargés des chofes 
Kmporelies , Ment élus par l'Auembleç 
jjénérale des F.dfles , & enfuite ordon, 
nés par les Evêques , qui leur tmpoloieot 
les mains! Cette coutume fe , pratiqua 
fans altération dans les premiers liecles, 
L'Evéque étoit élu par le peuple , & or- 
^onnéparlsMétropomainjenptefen» . 
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<Ac tous les Evêques Comprovinciaux , 
ou du moins avec leur contentement par 
écrit, _lotfqu'ils ne pouvaient être pré- 
fens: & fï !e Métropolitain avoit quel- 
que empêchement , l'ordination etoit 
faire par trois Evêques voiiïns,avec le 
cor.tentemetit du Métropolitain , & des 
autres Evêques abfens. Dans la fuite 
quand i'Eglife, pour perfectionner fort 
gouvernement, alîujettit pluiïeurs Pro- 
vinces à un feiil Primat , le contentement 
de ce dernier fut encore requis. Les Prê- 
tres, les Diacres, Se les autres Clercs 
étoient preientes par le peuple , & or- 
donnés par l'Evêque ; ou Î Evêque les 
prétentoit lui même, & les ordonnoir, 
après s'être allure du contentement du 
peuple. Jamais un inconnu n etoit 
admis : jamais I'Evêqùe n'ordonnoit 
«TEccléfiaftique qu'il n'eût été approu- 
vé , préconilê , & même propole par 
Je peuple : & l'intervention du peu- 
ple , ainfi que fon furfrage , e"toit jugée fi 
néceilaire , que S. Léon Pape , premier 
du nom , traitant au long cette matière, 
décide hautement qu'on ne peut ordon- 
ner légitimement ni vaiidement un Evê- 



par le peupic. Le intiment de tous Ie« 




)po(e ni approuve 
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Saints qui vivoient alors cft unanime fur 
ce point ; Se le Prêtre Confiance ayant 
été élû Evêque de Milan par les Clercs de 
cette Eglifè , S. Grégoire fou tint qu'on ne 
pouvoir procéder à lbn (acre, fans avoir le 
contentement des habitans , qui ayant fui 
à caufe des incurfions , s'étoient retirés à 
Gênes , & il fit enfortc qu'on leur envoyât 
auparavant une députation,pour s'inftrui- 
rc de leur volonté : démarche bien digne 
d'attention pour notre fiéete , où Pon 
tient hautement pour illégitime & pour 
nulle toute efpéce d'éle&ion à laquelle 
le peuple voudroit prendre part : les cho- 
ies ont tellement changé que des nfages 
tout contraires font panes en coutume. 

Nous appelions légitime ce qu'on te- 
noit alors pour impie , & nous tenons 

{'our injufte ce qui étoit canohile dans 
es premiers tems. Quelquefois l'Evêquc 
devenu vieux & infirme îè nommoit lui— 
même un fiicceffeur : c'eft ainfi que S. 
Auguftin nomma Eradius. Mai* cette 
nomination n'avoir lieu » qu'autant 
qu'elle étoit confirmée $ar le peuple , & 
c*eft autant de chofes qu'il faut imprimer 
profondément dans fa mémoire , pour 
les raprocher des ufages que nous ver- 
rons introduire dans les (léçjes fwtySt 



fur les Siens Ecclèfiaftiqtus. 

Mais nous fommes indifpenfablernent 
obligés de faire ici une légère digreffion 
fur une choie qui tut une nouvelle (burce 
de richefies pour l*Egli(è , Se fans contre- 
dit une de plus abondantes. Ce fut l'éta- 
bMcmenc d'une autre efpéce de Collèges 
Eccléfiaftiques , connus fous le nom de 
Monaftères, qu'on vit éclore dans ces mê- 
mes tems , environ l'an f oo. 

L'inftitution Monadique prit naïffance 
tn Egypte fur la fin du troifiéme fiécle,3c 
dut fon origine aux Fidèles qui fuyoieni 
les perfécutions. D'Egypte elle paffa en -* 
Grèce, ôà S. Baille vers l'an 370, lui 
donne la forme qu'elle conferve encore 
aujourd'hui dans tout l'Orient. Il eft vrai 
que vers le milieu du quatrième fïéde S. 
Athanafe l'introduiiît en Italie : mais elle 
n'y fit pas de grands progrès jufqu'au. 
tems de S. Equice & de S. Benoît, qui 
vers l'an y go. en fixèrent la forme s & 
la répandirent en plufieurs Provinces, 
Cependant la régie de S. Equice s éten- 
dît peu, & s'éteignit prefque auffi-tôt. 
Mais celle de S. Benoit fe répandit dam 
toute l'Italie , Se pafla même au-delà des 
Monts: Dans ces premiers iems,& même 
pendant plufieurs fiécles qui fuivirent, ks 
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Moines n'écoicnt point Clercs mais laï- 
ques. Dans les Monaftères qu'ils avoient 
hors des villes, ils fubliftoient de leurs 
propres fatigues, des travaux de l'agri* 
culture , & île diveTS métiers , ainfi que 
de quelques aumônes qui leur ctoient 
faites par les Fidèles. Dans les villes ils 
vivoient des travaux mécaniques , Se 
auffi de ce que l'Eglise leur aflîgnoit fur 
les fonds publics. Les Moines retinrent 
l'ancienne difeipline beaucoup plus long- 
tems que les Clercs, qui depuis la divi- 
fion des biens Eccléfîaftiques perdirent 
beaucoup de leur crédit : Se la dévotion 
des peuples fe refroidit tellement envers 
ceux-ci que tes donations devinrent fort 
rares. Et c'eût été fans doute le terme des 
acquifitions de l'Eglife , fi la piété édifian- 
te des Monaftères où l'on continuoit de 
vivre en commun , n'eut ranimé la libé- 
ralité des Fidèles presque éteinte. Ainlï les 
peuples abandonnant le Clergé , le tour- 
nèrent du côté des Moines, & c'eft par 
ce canal que de nouvelles rkheffes cou- 
lèrent en abondance dans l'Eglife. Bien- 
tôt les pofleflïons Monaftiques augmen- 
tèrent confidérablement : les revenus 
s'accrurent , les legs & les. donations fe 
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multiplièrent. Il eft vrai qu'on faifoit alors 
un excellent ufage de ces biens , qui fer- 
voient à entretenir (rn grand nombre 
de Moines, à pratiquer l'hofpitalité , à 
établir des écoles pour l'éducation des 
jeunes gens , & à d'autres œuvres de' 
charité. L'Abbé Tritheme rapporte que 
de fon tems il y avoit jufqu'à quinze mille 
Monaftères de BénédiÊhns , Tans compter 
les fupériorités & les réfidences particu- 
lières. L'Abbé étoit élu par les Moines 
mêmes : il gouvernoit le Monaflcre pour 
Je Ipiriruel, & il avoir en même tems 
radminiftradon de tous les biens , foie de 
ceux qui provenoient des offrandes des 
Fidèles , (oit de ceux qu'on gagnoit par le 
travail des mains , foit enfin des revenus 
queproduiiïrent dans la fuite les biens 
fonds. 

Dans les commencemens du C/iéme 
fiécle , les Evêqties dupofant avec une 
autorité abfolue de la quatrième partie 
des biens de leur Eglife , commencèrent 
auflî à s'occuper un peu plus des chofes 
«mporelJes > & à fe faire un parti dans les 
villes: d'où il arriva que.Ies élections ne ft 
fcifoient plus dans la vue de lèrvir Dieu i 
h brigue y avoit plus de part que le zél^ 
B ni) 
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&fouventon pafloit delà cabale à la fédî- 
tion. C'eft pourquoi les Princes qui juf- 
que- là avoient été allez peu attentifs 
aux élections , commencèrent à y pren- 
dre garde , inftruits par les faints perlba- 
.nages qui vivoient alors , qu'une des pre- 
mières obligations de leur état , eft de 
protéger l'Eglife , & de veiller à la police 
intérieure de fort" gouvernement , afin 
qu'il ne s'y palTe rien d'iilégilimo» Ou- 
tre cela les Princes s'appercevoient dans 
l'intérieur du Cabinet combien la tran- 
quilné publique & le bon ordre de l'E- 
tat étoient troublés par les prétentions 
ambitieufës des Clercs , & par les fédt- 
tieufes pratiques qu'ils mettoient en œu- 
vre pour parvenir aux dignités Ecclélia& 
tiques. Ainfi en partie par zélé , en partie 
par politique, ils ne voulurent plus foufV 
îrir que le Clergé 3c le peuple difpofaf- 
.font ainfi des élections foivant l'intérêt 
.qui les afie&oit : foit parce que les tems 
ayant changé , & l'Epiicopat n'étant plus 
.évité mais recherché avidement , les 
brigues occafionnoient des féditions po- 
pulaires , & fouvent des meurtres : (bit 
.encore parce que l'éle&ion lomboit quet 
«luefbis for des perfonnes fofpe&es a- 
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■gouvernement, & qui même entrece* 
noient des intelligences fecrettes avec l'en- 
nemi: chofe qui n'étoit point rare dans les 
troubles qui déToloienr alors l'Occident.- 
(bit enfin parce qu'on élevoit Couvent à 
l'Epifcopat des Prêtres brouillons, qui 
s'étant fait un parti confidérabie , fe por- 
toient à des nouveautés dangereufes , en- 
treprenoient fur la jurifdîcïion des Ma- 
giftrats , & foulevoient le peuple pour en 
être foutenus dans leurs ufurpatrons. 
C'eft pourquoi il fut ordonné qu'aucun 
Evcque ne pourrait être facré fans l'agré- 
ment du Prince, ou la permiffion du 
Magifirat : le PrinA fe réferva I* con- 
firmation des grands Evêchés, comme 
ceux de Rome, de Ravenne & de Milan, 
ëc laiiîa à fes Minières celle des moindr.es 
Sièges. Cependant quand il y avoit dans 
une ville un fujet éminent en vertu , fou- 
haité par tout le monde, aimé du peuple, 
& qu'on fçavoit être agréable au Prince, 



lettre des ordonnances , on le facroit 
Evêque , fi )e fiége vaquoit , fans atten- 
dre la permiffion du Prince. Il arrrvoit 
encore quelquefois que dans tes cala- 
mités d'une guerre , ou dune pefte , on 




B v 



Digitized by Google 



34 Di/cottrj 
ordonnoit un Evcque , avant qu'il eût été 
confirme par le Prince ; c'elt ainfi que 
Pelage II , prédécefleur de S. Grégoire „ 
fut inftallé fur le trône Pontifical» pen- 
dant que les Lombards affiégeoiem Ro- 
me. Mais après la levée du fiége , Pelage 
dépêcha S. Grégoire , qui alors étoit Dia- 
cre , pour s'exculêr auprès de l'Empereur, 
& le prier de ratifier ce que h néceffité 
des tems avoit forcé de faire. Tous les 
Papes & tous les Evêques furent élus de 
cette manière en Italie ju (qu'à l'année 
7fo. Mais en France , & dans quelques 
autres Provinces uhramontaines.l'autori- 
té des Princes influa encore plus fur les 
clectîons:& la puiflance royale des Mar- 
tes du Palais fut fur- tout plus absolue en 
ce point :car le peuple îe retira entière- 
ment des élections , dès que le Prince 
y mit la main. Les gens de bien Ce répo- 
(ànt (ùr la prudence du Prince, crurent 
qu'il étoit inutile d'y intervenir : les rné- 
chans , parce qu'ils délêfpérerent de faire 
réuflïr leurs delleins. Ainfî les Rois dif- 
pofèrent fculs des Evêchés par tout le 
Royaume. Dans l'Hiftoire de Grégoire 
de Tours , depuis Clovis , premier Roi 
Chrétien des François , jufqu'à l'année 
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f po , on ne voit aucun Evêque infïallé , 
£ ce n'eft par l'ordre , ou avec Je confen- 
lemem du Prince. S. Grégoire qui fut 
fait Pape cette même année , dans les 
différentes lettres m% eut occafion d'é- 
crire aux Roia de France , fe plami à eus 
de ce qu'ils conféroknt les Evéchés à des 
hommes peu capables, & les prie de faire; 
choix de perfonnes veriueufcs & intellt- 
génies : mais il ne condamne nulle part 
les provifïons données par le Prince 9 
quand la perfonne pourvue étoit capa- 
ble. Les Evêques qui écoient élua fan» 
l'autorité du peuple , n'eurent pas de 
peine à l'exclure enewe de l'élection des 
Prêtres , des Diacres, & des autres Mmi!- 
tres > laiflant au Prince fèul le pouvoir 
cte les nommer. D'ailleurs la plupart de» 
Séculiers s'étoient abfolument retirés des 
Aflemblées Eccléfiaftiques pour vaquer à 
leurs propres affaires , loir qu'ils fuirent 
dégoûtés des troubles excités par les dif- 
férentes factions , fort par le peu d'efti- 
me que leur marquent l'Evêque, devenu; 
* plus puîflant que jamais , & p» lesri- 
cheffes dont il pouvait drfpofer, & par 
fes ltatfons avec le Prince dont il tenoit 
i'£pifcopat.URoiiwnaoîoit quclquefeta 
B vj 
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ceux qu'on devoir ordonner : d'autres 
fois il s'en rcpofoit entièrement fur l'Eve- 
que, fur-tout quand ce dernier avoit la 
confiance du Prince. Souvent , par un au- 
tre effet de cette faveur. Le Roi em- 
'ployôit l'Evêque, (bit pour ajufter les 
dirférens de la Province , (bit pour ter- 
miner les procès difficiles. Le refpecl 
qu'on portoit à leur earaétére leur attt- 
Toit une confiance qu'on n'avoit pas pour 
JesMagiflrats. Mais auffi ils s'occupoient 
beaucoup plus des affaires du Prince que 
de 1 niftruâton des peuples , quoique le 
foin d'enfeigner fût originairement leut 
première charge. Il arriva de-là que lorf- 
qu'il s'agilToit de faire un Evéque on 
aitnoit fbuvent mieux choifîr un fage 
mondain , qu'un zélé Miniflre des cho- 
fès du faluc : maxime qui fubfîfte en- 
core aujourd'hui > puifqu'on dit commu- 
nient que , hors des lieux voifins des in- 
fidèles, il vaut mieux faire Evéque ua 
bon Juriiconfulte qu'un bon Théologien: 
& cela cil raifonnable fans doute, lï le 
principal devoir d'un Evéque eft de juger * 
les procès. J. C- notre divin maître or- 
donnant les Apôtres leur dit : Comme mon 
Ptrt m'* envoyé , tmjt je vont ttevoye moi- 
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même : d'où ils comprirent qu'ils étoient 
envoyés pour enfeigner. Si tous les Fi- 
dèles font aujourd'hui fuffifâmrnent in- 
ftruits , & qu'il ne foit plus befoin d'en- 
feigner , les Evêques peuvent s'appliquer 
a d'autres foins. '■ ■• 
- J'ai dit que le foin d'enfêigner étoit ori- 
ginairement la première charge des Evê- 
ques : le foin des pauvres étbit la fécon- 
de. Mais ils fè relâchèrent fur ce dernier 
article, comme ils avoient fait fur l'autre, 
& ce relâchement parut ftrr-tout dans la 
manière dont fe fit la répartition dont j'ai 
parlé. En effet comme les Ecciéfïaitiques 
étoient les Adminiftratcurs de ces biens, 
ce furent auflï les gens d'Eglife qui les 
partagerent à leur mode. Par- tout oit 
î'Evêque & les Prêtres ctoient gens de 
probité & de confeience , la répartition; 
fe fit avec juftice : par-tout où ils fonge- 
rentnnpeu trop à eux, & trop peu aux 
pauvres Se aux Fabriques , fa portion des- 
tins & des autres fut trop modique : 
dans quelques endroits on ne leur affigDS 
rien, & tout fut partagé entre I'Evêque; 
& les Clercs. Dans les lieux même où la, 
répartion- (c fit avec équité , comme l'ad- 
jniniftration des revenus de la Fabrique, 
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Ot de fa portion des pauvres refta toute»* 
fois entre les mains des Eccléfiafîrqucs „ 
ces deux dernîeFes portions diminnoient 
nifenlîblcment, tandis que les deux au- 
tres augmentoient ; & ce qui en eft une- 
benne preuve c'eff cjue la Fabrique n'a 
preique nallepart de revenus propres , & 
que toutes les poirelfions des pauvre» 
font aujourd'hui réduites aux fculs Hôpi- 
raux , dont on Içait d'ailleurs que firifti- 
tution n'efl pas fort ancienne, 

Dans les commencemens la portion 
des Clercs n'etoit point fubdrvifée en- 
tr'eux : mais l'Evêque avoit foin d'én- 
difpofer pour 1 leur entretien commun » 
& chacun étok traité fdon ion mérite. 
Dans la fiiite ils fe chargèrent eux-mê- 
mes du maniaient à l'exduiîon de l'Evê- 
que ,3c comme leur part étoit déjà faite,. 
& que l'Evêque ni les autres n'y avoient 
aucune irrfpection , ils entreprirent auflï 
de la divifer entr'eirx : ainfi chacun com- 
mença à conaoître le fîen,3c l'on ceffa de 
vivre en commun. Mais bien que les reve- 
nus fuflent ainfi partagésjes fonds ne laif- 
foient pas de fuWifter en leur nature , Si 
fbrmoient une feule maffè. Les Diacres 
& les Soudiatres en avoieta ïaàaààhm 
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lion , & taifotent le recouvrement clés 
lèvent» , qu'ils remettoient à l'Evêque T 
Se à chaque Clerc en particulier T ruiyant 
la portion qui luiétoit due. 

Dans les tems dont je parle toutes les 
pofTeffions des Egiiiës s'appelloient en 
Italie Patrmthtes : ce que je remarque , 
afin que perfonne ne penfe que ce nom 
exprime l'idée de quelque domaine fu- 
prême , on de quelque jtirîfdiâion parti- 
cuiiere de l'Eglife Romaine , ou du Pape, 
JLes poffcffions héréditaires de chaque 
famille fe nommoient alors Patrimoines. 
On appelloit encore Patrimoine du Prin- 
ce , le domaine particulier qu'il pofïedoit 
en propreific pour le diftinguer des autres 
Patrimoines de fè» fu jets, on le nommoit 
Patrimoine fiterê , comme on le voit pas 
piulieurs Loix du liv. 1 1. éa Code. Pour 
ces mêmes raifons on donna enfûite le 
nom de Patrimoine aux pofTeffions de 
chaque Eglife. Il eft parlé dans les lettres 
«le S. Grégoire non feulement du Patri- 
moine de l'Eglife de Rome, mais encore 
du Patrimoine de l'Eglife de Rimini, dm 
Patrimoine de l'Eglife de Milan , du Pa- 
trimoine de l'Eglife de Ravenne. Les 
Egiifes établies dans les villes doni le» 
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habirans n'avoient qu'une fortune m£* 
diocre étendoient rarement leurs pofief- 
>fîons au de là du diftrîÊt de ces villes. Mais 
dans les villes Impériales telle que Rome-, 
Ravenne , Milan , où habitoient des- Sé- 
nateurs &c d'autres perfonnes diftinguées 1 , 
' leS 'Eghïes avoient hérité de plulieurs 
poffelïïons , fîtuées en diverfes Provinces. 
S. Grégoire fait mention du Patrimoine 
de l'Eglife de Ravenne en Sicile , & d'un 
autre patrimoine dans cette Ifle de l'E- 
glife de Milan. L'Eglife Romaine avoir 
des Patrimoines dans plulieurs parties 
du monde. H eft fait mention du Patri- 
moine de France , d'Afrique , de Sicile; 
des Alpes Cotticnnes & de pluaeurs au- 
tres. S. Grégoire lui-même fut en pro- 
cès avec FEvcque de Ravenr.e , au fûjet 
du Patrimoine des deuxEglifes,& l'affai- 
re fut terminée par une tranfaâion^ 
Quelquefois aufli, pour faire refpe&er 
d'avantage les pofïeffions de l'Eglilè, on 
leur donnoit le nom du Saint que cette 
Eglife honorait d'un culte particulier. Ain- 
dans l'Eglife de Ravenne elles portoienl 
le nom de S. Apollinaire, & celui de S. 
Ambroife dans l'Eglife de Milan. Aiaii 
l'on difoit à Rome , le Patrimoine ds 
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faim Pierre ; dans l'Abruzze , le Patri- 
moine de fàint Pierre ; en Sicile & à Ve- 
nife les revenus publics portent le nom de 
faint Marc. 

Dans tous les Patrimoines du Prince , 
qui n etoient point engagés à des gens de 
guerre, il y avoit un Gouverneur commis 
par le Souverain , avec une ju ri fdi clion 
abfolue dans toutes les caufês qui concer- 
noient ces poiïeflîons. Sur cet exemple 
quelques clercs de l'Eglife Romaine en- 
treprirent d'ufurper une pareille juril- 
didlion dans les .Patrimoines de cette 
Eglife, prétendant (e faire jufiiee eux- 
mêmes ,& ne point recourir aux Tribu- 
naux publics. S. Grégoire blâma cette 
innovation, la condamna, & défendit 
fous peine d'excommunication d'y re- 
tomber. Les Patrimoines Ecçlcûafhques 
payoient un tribut au Prince , ce qui pa- 
roît clairement par le Canon Si Tribu- 
tum,&c. dont S. Ambroife eft l'Auteur 
{d).II eft de notoriété publique queConf- 

{») Ce Canon remarquable eft conçu en 
ces ternies : Si tributum petit imftrAter , non 
ntgamus : agri Eccielî* foirant tributum. Si 
agroi itfiUrdt itnpirattr , fot.ftaiem hubiX 
vindican-ierum ; tetiat eus ,JÎ libitum ifi i lm- 
f «rater» ntn don* , fed nm wg«. 
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tantin Pogonaten 68 t. exempta l'Eglife 
Romaine des tributs qu'elle payoit pour 
les Patrimoines de Sicile & de Ca labre : 
& Juftinien Rirmenus lui remit en 6 87 s 
telui que payoir le Patrimoine ifAbrttzze 
& de Lucarne. Au refte l'Eg'ife de Rome 
tic tiroit pas de fes Patrimoines d'auiÏÏ 
grands revenus que quelques-uns pen- 
feni : en effet quand l'htltoire nous ra- 
conre que Léon l'ifaurien en 7 ; 1. con-* 
fîfquales Patrimoines de Calabre 3c de 
Sicile, elle nous marque avec précilîon 
«jue les revenus de ces Patrimoines mon- 
toient en tout à trois talens d'argent , Se 
à un demi talent d'or : or fans m'arrêtet 
ki à la dilcuflîon inutile des différentes 
opinions fur le prix du talent , cela revient 
tout au plus à deux mille cinq cens éens 
Romains. Je n'ai point crû fonir de mon 
fojet en rapportant ces particularités, qui 
arrivèrent dans le rems que les pofleC 
fions del'Eglife formoienc encore unfeuJ 
domaine , dont l'adminiftration étoit au 
fond la même , bien que les revenus faf- 
fent partagés. Mais les chofes ne purent 
refter long- tems en cet état, à caufe des 
difputes qui naïfloient continuellement 
entre ceux qui adminiftroieni ces biens j 
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8f les autres Clercs qui étoient à la dis- 
crétion des Adminiftrateurs. Ainfi pour 
trancher la difficulté , chaque Miniftrc 
i commença à retenir les offrandes qui 
étoient faites dans Ion temple, & qu'on 
portoit auparavant à l'Evcque , lequel 
étoit chargé de les partager. Mais en re- 
connoiflance de la (upériorité Epifcopale, 
chacun en donnoit le tiers à l'Evêque, 
outre un autre petit préfent honorifique, 
qu'on appella depuis Cathedraiicum , par- 
ce qu'on le donnoit par révérence pour 
Ja chaire Epifcopale. Enfin on divifa les 
fonds mêmes , dont une portion fut ali- 
gnée à chacun. Cependant ces mutations 
ne s 'introdui firent pas en même rems dans 
tous les lieux , ni par un décret public , 
mais iuccefiîvement, comme tous les ula- 
ges, letquels commencent dans un en- 
droit, & fë répandent enfui te dans tous 
les autres , principalement les mauvais , 
dont le cours eft plus rapide , Si moins 
traverfé. 

Vers le même tems , lorfqne les affaires 
de l'Eglife étoient dans cette fituation , les 
Princes avoient coutume d'aflïgner aux 
gens de guerre certaines portions de leurs 
domaines, moyennant quelques ferviïH-: 
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des, '«Ame de garder les frontières , <fc 
fervir le Prince dans les emplois civils , de 
le fuîvre à la guerre , de détendre les villes 
Se les places fortes. Ces domaines qui dans 
la langue Franque & Lombarde le nom- 
moient fiefs , dans la langue Latine ( la- 
quelle n'étoit pas encore totalement étein- 
te ) s'appclloient bénéficia, comme étant 
un don & un bienfait du Prince. Par k 
même raifon on appella bénéfices les por- 
tions des fonds eedéfiaftiques , ou le droit 
de les pofféder, parccqu'elles étoient en 
effet un don du Prince , foit qu'il les don- 
nât immédiatement , comme les Evêchés, 
foit qu'elles fuflent conférées par l'Evc- 
que, fous le confentement & la permiP 
flou 1 du Prince, comme les prébendes 
ordinaires: & peut -erre que ce nom 
leur fut donné encore parce e|ue les 
Clercs font des foldats fpirttuels ,qni mon- 
tent la garde , & exercent one milice fa- 
cree. Les Abbayes iîtuées au-delà des 
monts [a) s'étant étendues & enrichies 
confidérablement, les Maires du Palais 
l'attribuèrent l'autorité de faire l'Abbé, 

( a) C'eM un Italien qui parle , Se qui appelle 
Ultramontain tout ce qui , par rappoïc à lui. 
cft au-delà des Alpes. 
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cela avec quelque couleur de juftice , 
parce que les Moines ,ainiïque je l'ai dit, 
éioient alors laies » fans aucun ordre de 
cléricature. Il eft vrai qu'ils ne difpofoient 
■pas toujours de cette nomination , laiflant 
quelquefois aux Moines la liberté de la 
faire. Mais en Italie , où les Monafteres 
ne furent guéres considérables jufqu'à 
l'époque ci-de£fus mentionnée de 7fo, 
les Rois Goihs , les Empereurs qui vin- 
lent après, & les Rois Lombards , ne fe 
tbuciérent pas d'y mettre la main : ainfi 
l'élection de l'Abbé refta au pouvoir des 
Moines, fous la feuie fitr-intendanee ds 
l'Evçque. Mais les Evêques toujours trop 
attentifs à s'agrandir les molefterent tel- 
lement , que pour fe délivrer de cette fec- 
vitude , les Moines imaginèrent de recou- 
rir au Pontife Romain , le priant de les 
prendre (bus fa protedian , & de les (buf- 
rraire à la jiirifdLfbion des Evêqties. Les 
Papes y cionfentirem facilement , foit 
pour étendre de plus en plus leur autprir 
té fur les Evêques, (oit pour avoir dans 
toutes les Villes des perfonnes qui dépen- 
dillent immédiatement de 'sur pouvoir; 
putre qu'il leurimportoit fort , qu'une for 
Cfétc aufli çonjidérabk que Ifs Moine?, 
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les (culs hommes alors qui s'appJiqtiaflent 
aux lettres, fur entièrement dévouée au 
ilége de Rome. Dès qu'on eut ouvert la 
porte à ces exemptions , tous Jes Monaf- 
téres s'unirent bien-tôt très- étroitement 
avec le Pape, Se fe tëparerent de leurs 
Evêques. 

En France, les Evoques faits par la 
main du Prince, ôc à plus forte raifon 
ceux qui furent faits par les Maires du Pa- 
lais , après la décadence de l'autorité roya- 
le , s'appliquèrent tout entiers aux aâàires 
temporelles ; les Abbés en firent autant : 
lesuns&les autres envoyoientauJtPrinces 
des foldats, formoieiu des recrues, & 
rnarchoient en perfonne à la guerre : non. 
en qualité d'Evêques Se de Religieux, pour 
y exercer les fonctions pacifiques de Mi- 
nières de Jefus-Chrift, mais armés de pied 
en cap , & combattant comme Je moin- 
dre foldat. D'où ii arriva qu'ils ne s'en tin- 
rent plus à l'ancien partage , mais qu'ils 
«emparèrent de tout : en forte que les 
pauvres Prêtres, qui diltribuoient dans les 
Eglifçs le pain de la parole Se les Sacre- 
mens, fuient réduits à manquer du né- 
çetfairc. Ainfï le peuple fut obligé de les 
aflifter à fcs dépens, S( chacun contré 



Digitized by Google 



fin- les Siens Ecclèfiafliques. 47 
buoit iuivant fa dévotion. Mois comme 
ces contributions étoient eu quelques en- 
droits plus fortes, & moins abondantes 
en d'autres lieux, ii en naiiloit des plain- 
tes de la part des Fadeurs , & l'on com- 
mença à difoiter combien on étoit tenu 
de donner à (on Curé. Ce fut alors que Ce 
répandit dans ie monde l'opinion , qu'il 
croit convenable , à l'exemple de l'an- 
cienne loi, de payer la dimie : & comme 
Dieu lui-même l'avoit commandée au 
peuple Juif, il ne fut pas difficile de per- 
îîiader au peuple Chrétien qu'elle étoit 
encore due dans la loi nouvelle , bien que 
Jcfus Chrift & S. Paul ne nous aient dit 
autre chofe , fmon que le peupledoitdon- 
ner au Minifirc ce qui lui eft nccefîairc 
pour fùbfifier, que le Miniftre ou l'ou- 
vrier mérite ton (alaire, Se que qui (èrt à 
l'Autel doitvivre de l'Autel, ians preferire 
fa quamité déterminée ; parce que dans 
certains cas le dixième feroit peu , & dans 
d'autres cas le centième (ufrïtoit. Mais 
comme c'eft une chofe claire ,& que dans 
la Cuite nous ferons obligés de la traiter 
r>Ius au long , je me contenterai de dire 
ici, qu'au teins dont je parle, Se même 
dans quelques ficelés qui fuivirent , les 
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Sermons qui Ci débicoient dans I'Eglife, 
laifïànt à part les matières de la foi , ne 
rouloient for autre chofe que fur l'obliga- 
tion de payer la dixme : il eft vrai que le 
befoin & le foccès excufoient les Paftcurs : 
mais aulfi en amplifiant oratoirement la 
matière , ainlï qu'il arrive , ils (ê laillbicnt 
quelquefois entraîner fi loin , qu'on eût 
dit à les entendre que toute la perfection 
du Chriftianifme confiftoit à payer la dix- 
me. J'ajouterai que non contens de la dix- 
me des biens fonds , ils commencèrent à 
prêcher encore la nécefiîré de la dixme 
perfonnelle, c'eft à-dire qu'ils voulurent 
étendre les décimes jufqu'aux produits de 
la fatigue Se de l'induftrie , à toute forte 
d'arts , à la chatte , au falaire même des 
foldats. Plttfieurs de ces Sermons ayant 
été retrouvés ]dans la fuite fans nom d'Au- 
teurs, l'ignorance ou lapaffion les firent 
attribuer à S. Auguftin , & à d'autres écri- 
vains de l'antiquité. Mais outre qu'on re- 
connoît au ftile qu'ils furent compofés 
vers la fin du huitième fiéclp , il eft prou- 
vé par i'hilîoire qu'on ne paya jamais la 
dixme ni dans l'Afrique, ni dans l'Orient, 
& qu'elle vint originairement dp France, 
junfi que je l'ai dit. 

Revenons 
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Revenons à l'Italie. Pendant plufieurà 
ficelés on n'y ordonna jamais perfonne, 
fans lui affigner un office fpécïal & per- 
fonnel.fil'on excepte quelques hommes 
célèbres par leur doctrine ou par leur 
fainretc, qui pour s'appliquer plus libre- 
ment aux feiences lactées , ne VOuJoient 
point accepter d'emploi. On s ecartoit en 
leur faveur de la régie commune, & on 
les ordonnoit Prêtres , fans leur affigner 
■de Pareille à gouverner. Celî ainfi que 
S. Jérôme fut ordonné à Anrioche , & S. 
Paulin à Barcelone. Hors de ce cas, l'an- 
tiquité ne connut point de diftinflaen en- 
tre l'ordre & le bénéfice. Ordonner & 
donner l'office avec Ces émolumens ctoil 
alors une même chofe. Mais par une fuite 
de la confuuon que caufèrent dans les états 
les révolutions & les guerres , plufieurs 
Ecdéfiaftiques tecommandables parleurs 
talens Se pat d'excellentes mœurs, furent 
chaflés de leur Eglife , Se privés de leur 
emploi. Us te retiraient dans quelqu'autre 
Eglife , où ils étoiem reçus & défrayés fur 
la bourfe commune , comme les propres 
Clercs du lieu. Et fi quelque Miniftreve- 
noit â manquer , foit par mort , (bit autre- 
ment, on lui fubflituoit quelquefois un 
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de ces Clercs étrangers , & l'on difoit alors 
que ce Clerc croie incurdmé. En force que 
celui qui étoitchoifi de la première main 
pour un office s'appelloit ordonné à cet 
office : mais celui qui , privé de fon em- 
ploi , éioit pourvu de l'emploi d'un autre, 
s'appelloit incardinê. Cctufagc commen- 
ça en Italie vers la fin du fixiéme fiécle, 
lorfque l'incurfion des Lombards priva 
de leur office plufieurs Prêtres & plu- 
fieurs Evêques : de forte que les mêmes, 
emplois venant à vaquer dans d'autres 
Eglifes , plufieurs' de ces étrangers y 
étoient ïnc&rd'mis : les Evêques s'appel- 
loient Epifiopi Cardinales, & les Prêtres 
Prefb'.ieri Cardinales. La plupart de ces 
Eccléfiaftiques fugitifs avoient recours à 
l'Eglife de Rome ou à celle de Ravenne 
les plus confidérables de toute la Chré- 
tienté, & par la dignité de leurfiegc,& 
par leurs rkheîlcs , & par la multitude ies 
charges & des emplois. Et comme elles 
pouvoient entretenir un plus grand nom- 
bre de ces étrangers , par cette raifon eïlcs 



naux. Ces Eglifes y trouvoient auffi leur 
comptei car par ce moyen elles acqué- 
raient kïperfonnages les plus diftingués , 




Digitized by Google 



fur les Bîtm Ecclèfafliquts. ^\ 
•comme il arrive encore aujourd'hui. Aufli 
n'ordonnoient- elles que rarement leurs 
yropres fujets: mais la plupart du ten s 
elles incarimoient les étrangers : d'où il ar- 
riva que dans ces deux Eglifes tous les 
Prêtres s'appdJerent Cardinaux. Ce nom 
fubfifte encore dansl'Eglife de Rome, Se 
il fubfifta dans celle de Ravenne jufqu'à 
l'année i j + î , lot (qu'il plut à Paul IU. de 
l'abroger par une Bulle. Ainfi le nom 
de Cardinal perdant Ton origine & fa, 
iïgnification , efi: devenu le litre d'une 
des premières dignités du monde. L'en 
cil venu jtifqu'à dire que les Cardinaux 
font ainlï nommes, e/itod fint cardines 
erUs tcrrtirim : Et ce qui dans Ton prin- 
cipe ne fut ni un grade ( a ) ni un ordre 
dans l'Eglife , mais un titre introduit par 
le hazard , sert élevé an faîte de grandeur 
& de dignité, où on le Voit aujourd'hui. 
Mais fi l'on confit! te les Actes des anciens 
Conciles tenus à Rome, enpréfence des 
fvêques d'Italie, & des Prêtres Cardi- 
naux de cette EgWe, on verra que les 
Cardinaux fouferivoient toujours après 

C ij 
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les EVÊquès; & nul Evêque n'étoit fait 
Prêtre Cardinal, même dans des tems 
poftérieurs. Les premiers Evêques que 
l'on fit Cardinaux , furent quelques Pré- 
lats chapes de leurs Eglifës. C'eft ainfi 
que Conrade Evêque de Mayence , que 
l'Empereur Frédéric L châtia de lès Etats 
comme un rebelle , fut reçu à bras ou- 
verts par Alexandre III , qui le fit Cardi- 
nal de Sainte Sabine. Les Cardinaux Ro- 
mains n'eurent même aucun habit, aucu- 



icms d'Innocent IV , lequel en 1 144 , la 
veille de Noël , leur donna le Chapeau 
jouge. Paul IL y ajouta îa Calote rouge: 
mais les réguliers furent exceptes ; Se c 'eft 
feulement de nos jours que Grégoire XIV 
a étendu cette grâce jufqu'à eux. Cette 
courte narration a été nécelïaire, parce 



aujourd'hui le premier rang dans f Eglife , 
& pour laquelle il femble qu'il ne fe trou- 
ve point de titres fuffifans , ( bien que far 
une Bulle Jpêeiale ,Vrbrin FUI. vienne de 
Us réduire k l'Eminence. ) (<t) 

(m)Cc$ parole» renfermées entre ces deux 
crochets ne penvent être de Fra-Paolo , qui n'a~ 
jamais vù le Pontificat d'Urbain. Elles font fans 




qu'elle roule fur une dignité 
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Depuis lanaiflance de l'Eglife jufques 
versl'annce foo, chaque Clerc, comme 
nous avons ctii , recevoir un office en mê- 
me tems que l'ordination , & vivoic atnn" 
de l'Autel. Après la création des bénéfices 
la même coutume ftibJïfta. En affignant au 
Clerc un office pour l'exercer, on lui af- 
fïgnoit en même rems un bénéfice pour 
vivre , & le bénéfice croit inféparable 
de l'ordination. Mais dans la fuite des 
tems , lorfqu'il fe préfentoit quelque fujer 
propre pour la Cleriçature , bien qu'il n'y 
eût point d'office ni d-: bénéfice vacant , 
pour ne point perdre ce fujet , on l'ordon- 
noit Prêtre , fans office particulier , fans 
litre , Se par confequent fans bénéfice , en 
attendant qu'il en vaquât quelqu'un: Se 
ces nouveaux Minières aidoienr les Béné- 
ficiers, qui de leur côté avoient foin de 
les entretenir. Mais le nombre de ces 
Clercs ordonnés fans titre ou fans béné- 
fice augmenta à un tel excès , & la charité 
des Bcnt'ficiers fe réfroidi t tellement à leur 
égard, qu'il en naifToit une infinit? de 
fcandales Se d'indccenccs. Pour arrêter 
«toute du P. Fulgwice Ton ami, à qui il avolt 
confié fon Manufcrit, qui n'a vû le jour que 
plufieurs années après fa «oit. ' 

Ciij 
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qui ordonneroit un Prêtre fans titre , (ê- 
roit contraint Je Je nourrir. Cela afibupit 
le mal pendant un cems : mais il ne tarda 
pas à renaître; fouvent combattu, & ja- 
mais extirpé : ce qu'il faut attribuer à deux 
caufes compliquées: en premier lieu , à 
lempreflement d'un grand nombre de 
particuliers, qui fe jettent dans l'Eglife 
pour jouir des exemptions , Se vivre dans 
l'indépendance du Prince : fecondement , 



cherchent qu'à augmenter le nombre de 
leurs fujets. Et l'on n'a pu encore fi bien 
pourvoir à ce-defordre , qu'il n'arrive en 
piuîieurs Etats beaucoupd 'iiiiécences,qui 
font perdre au peuple le relpccî de la re- 
ligion. 

L'ordre même Epifcopal ne fut pas tel- 
lement exempt de cet abus , qu'on n'ait 
quelquefois ordonné des Evêques qu'on 
appelloit Titularii , ou par fobriquet JVul- 
la tournes. Cependant on les a traités juf- 
qu'ici avec un peu plus de ménagement 
que les autres Clercs fans bénéfice : car 
bien qu'on ordonne encore tous les jours 
des Prêtres, des Diacres, & d'autres Mi- 
r'Uries inférieurs fans aucun office ni réel K 
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ni titulaire! on nes'cft point pourtant en- 
core avifé d'ordonner des Evêques fans' 
leur donner au moins un ENoccie titulai- 
re j & pour cela on leur affigne une Ville 
actuellement poJIédée par les infidèles , 
dom on leur fait prendre le titre. Mais 
comme il n'y a là aucun Chrétien , c'en: 
un Pafteur de nom & fans ouailles : & 
il eft obligé pour vivre de s'attacher au 
fervice de quelque grand Prélat , qui n'a: 
ptuleloifir , ou qui regarde peut-être comme 
au deffotts de lui , iexercer en perfome lit 
fondions epiftopaies. Avant le Concile de 
Trente il y avoit un grand nombre de ces 
Evêques titulaires : à préfent le nombre 
en eft fort refirent. Ce n'eft pas que les 
Jéfuites propolènt aujourd'hui là ques- 
tion foirante , fçavoir ; Si le Pape peut or- 
. donner des Evêques fans aucun titre , ni 
vrai, niftmulè; & ils décident qu'il le 
peut. Mais Dieu nous préferve que cette 
puifiance fë réduifê jamais en a£te , Se 
qu'on perde encore pour l'ordre EpHco- 
pai la vénération autrefois fi grande pour 
tous les ordres EccléliaPciques, lorfqu'on 
n'ordonnoit perfonne fans lui affigner en 
même rems un office. Tant qu'on s'en tint 
à cette régie, chaque Minifïre réfidoir 
Ciiij 



Digirized by Google 



f 6 , Difcours 
dans fon bénéfice , parce qu'il ne pou- 
voit laiffer fon emploi vuide: &perfonne 
ne pouvoir y fcpplcet , chacun étant oc- 
cupé de fon propre emploi. Ainfi l'abus 
de ne point réfider étoit alors inconnu. 
Oii ignoroit de même la diftin&ion des 
bénéfices qui demandent réûdence , & de 
ceux qui ne la demandent pas : & que le 
bénéfice fût riche ou pauvre, qu'il eût 
beaucoup de charges ou qu'il en eût peu, 
le Bénéficier étoit toujours obligé de le 
deilervir en perfbnne. Mais dès qu'on eut 
commencé d'ordonner fans titre , les Ti- 
tulaires ayant des gens qu'ils pouvoienl 
mettre à leur place , laiffoient la charge à 
un Subltitut, qui s'appliquoit aux fonc- 
tions moyennant une rétribution légère , 
& pour eux ils s'appliquoient à toute au- 
tre choie ;c'efl: ainfi qu'enFrance les Evè- 
quesavoient des charges à la Cour i& les 
Curés mêmes s'abfentoient de leur Eglifè, 
qu'ils faifoient deflervir par quelque pau- 
vre Prêtre. On commença vers l'an 800 
à pourvoir à ce défordre non par des Loix 
& par des Conflitutions , mais par la voie 
févére descenfures, & par la privation 
des bénéfices : en forte que ces châtitnens 
«noient en bride les Bénéficiers. Mais 
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comme il n'y avoit point de réglemer.t 
uniforme ni fur le partage des biens , ni 
fur l'ordination des Prêtres (ans titre , ni 
fur la résidence , toutes ces chofès s'ob- 
fervoient diverfemcnt en divers lieux : Se 
foiivent dans une même Eglife il arrivoic 
des variations fur la diicipline , fort parce 
que les Evêques qui la gouvernoient fuc- 
ccflivement n'agiftoient pas tous fur les 
mêmes principes , (bit parce que les Prin- 
ces faifoient de tems à autre différentes 
loix , tantôt contre les Clercs trop entre- 
prenans qui inquiétoient les Laïcs , tan- 
tôt contre les Laïcs indociles , qui cha- 
grins de fe voir exclus du gouvernement 
Eccléfiaftique , moleftoient les Clercs. 

Ainfi il y eut de grandes variations juf- 
qu'au régne de Charle Magne , lequel 
ayant fournis à fa domination l'Italie , la 
France & la Germanie , eut encore la gloi- 
re de reformer l'Eglilè. II rcduiiit à une 
pratique uniforme les ufages établis di- 
verfemcnt en divers lieux , il renouvell» 
plulîeurs anciens Canons des Conciles , 
tombés en defuétude, & il fit lui-même 
plulîeurs loix nouvelles pour la diltribu- 
bution des bénéfices , félon que l'exigeoit 
le befoin de ces tems- là. Il reftitua en par- 
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tie aux Curés les poiTeffions que les Evo- 
ques s'étoient appropriées , ordonnant 
qu'on afligrùi à chacun d'eux une certaine 
portion de bien , qui dans les tems dont je 
parle s'appelloit M&nfc. Ce fut alors que 
s'introduifit en Italie l'ufage de payer la 
dixme à l'Eglife Paroilîîalc , ufage qui 
lang-tems auparavant étoit déjà introduit 
en France , comme je l'ai remarqué. Mais 
Charle-Magne y ajouta que l'ivcque , 
comme Sur-Intendant Ac Pafteur général, 
pourroit preferire tel ordre qu'il voudrait 
dansladiftribution des décimes :d'où il 
arriva que dans les lieux où elles étoient 
grades tk abondantes , les Evèques en iiC- 
poferent diverièment, commençant par 
s'en attribuer une partie j en aflignant 
une autre aux Prêtres de leur Cathédrale, 

6 uneautte encore à certains Monaftéres, 
avec la charge de commettre à leurs dé- 
pens un Vicaire pour défervîr la Cure. 
Quelquefois même indépenJemment de 
ce qui était alïîgné par l'Evêque, certai- 
nes £gii(cs non Paroiffiales s'en appro- 
prioient quelque partie , qu'elles s'aflu- 
roient dans la fuite par le droit de pres- 
cription. Les Princes eux-mêmes en ap- 
pliquèrent aux Eglifes , pour Icfquetles ils 
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avoient plus de dévotion. Charles rendit 
au peuple le droit d'élire (es Evêques con- 
jointement avec le Clergé, ajoutant pour 
furcroit de faveur , que l'élection ne pour* 



lequel Je préfenteroit au Prince , prendroit 
de lui l'inveftiture en recevant de fes mains 
le &â[on Paftoraî & l'Anneau, & fctoii 
enfuite facré par les Evêques voifins. Il 
rendit encore aux Moines la liberté d'élire 
leur Abbé : il ftacua de plus que les Evê- 
ques fçrojent tenus d'ordonner Prêtres 
ceux qui feroient préfentés par les peuples 
des Patoilïès, Enfin il preferivit les mêmes 
régies pour l'éle&ion des Papes , c'eft à- 
dire que rétabliffant les chofes fur le pied 
où elles étoienr, dans le tems que les Em- 
pereurs d'Orient étaient maîtres dan? 
Rome , il ordonna que le Pape (croit élu 
par le Clergé Se par le peuple ; que le dé- 
cret deleâion fèroit envoyé à l'Empe- 
reur, & l'Elu facré, fi l'Empereur ap- 
prouvoit le décret. 11 eft vrai qu'après la ■ 
Otort.de Charte- Magne, fous quelques 
Princes de fa race dépourvus d'autorité 
ou de jugement, les Papes élus par le - 
peuple fe firent plus d'une fois facrer fans 



McndK le décret de l'Empereur. C'eli : 
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ainfi qu'en ufa Pafchal avec Louis le Dé- 
bonnaire fils de Charle-Magne.bien qu'il 
lui envoyât depuis un exprès pour s'excu- 
fer, proreftant que fa volonté n'y, avoit 
point de part, mais qu'il avoit été forcé 
par le peuple , qui l'avoit aïnfi voulu. Je 
içai que quelques Auteurs prétendent 
que Louis renonça au droit de confirmer 
le Pape,& ils allèguent à ce fujet le Canon 
E%o Ludovicus ,-que d'autres perfonnes 
d'un profond fçavoir réprouvent, mon- 
trant par plufieurs raifons qu'il efl: faux & 
fuppofé. Mais il efl: inutile d'entrer dans- 
cette difcuflïon, parce qu'il efl: certain 
que Lothaire fils de Louis , & Louis II 
fon petit-fils , confirmèrent tous les Papes 
élus pendant leur régne. Dans ces mêmes 
tems, comme dans ceux qui précédèrent 
& qui fuivirent , quand les provifions du 
Prince , quelquefois abfênr, tardoient à 
venir , 8c qu'il fèpafloi: plufieurs mois en- 
tre l'élection & le facre du Pontife défi- 
gnéj celui-ci avant fon inftailation ne fè- 
portoit point pour Pape , & ne fe méloii 
en aucune manière de l'adminiltration , à 
moins qu'il ne lutvîni quelque affaire par- 
ticulière, dont l'expédition ne pût ni fe 
différer ni fe faire par un autre , comme U 
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arriva à S. Grégoire ; & il ne s'appelloit 
point Epi/copia, rrmis ZleBut. Unetenoir 
pas même la première place dans l'Eglitè ; 
mais elle étoit remplie par l'Archidiacre , 
lequel prenoit alors le titre fuivanr : Ser- 
vons team fidù ^ipofielien. Mais depuis 
que les Empereurs eurent perdu le droit 
de confirmer les Papes, comme nous 16 
dirons dans fen lieu , il y avoit peu d'in- 
tervalleemre 1 'élection &le facre. Cepen- 
dant on ne difoit pas que l'élection leule 
donnoit la Papauté ; mais on difoit que la 
Papauté dépendent du Sacre : c'eft pour- 
quoi fi celui qui avoit été élu mouroit 
avant fon inftalîaiion , il n'étoil point mis 
dans le Catalogue des Papes, comme il 
arriva i un Etienne , lequel ayant été élu 
pour fucceder au Pape Zacharie , moutut 
avant fa cenfécration , & pour cette rai- 
Ion ne fur point mis dans Je Catalogue. 
Le Pape Nicolas II fut, ce me femble , le 
premier qui déclara en lof 9, que fi le 
Pontife qu'on aurait élu , ne pouvoit être 
inftallé à caufe des guerres ou des cabalts 
de certains hommes médians, il ne laiflc- 



me Pape, d'avoir l'auorité de régir l'E- 
glife, & de difpofcr des biens d*içelle, ; 
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Cependant il relie quelques vefUges de, 
l'ancienne pratique : car aujourd'hui en- 
core fi le Pape fait une Bulle avant fa con- 
fécration, Une dit pas: PonlifimUino^rï 
anno primo : mais il dit : à dit fufceptï h no~ 
hi% Apoflolattu offsii : & dans tous les tems. 
il s'eft trouvé des Canoniiles qui ont fou- 
tenu que le Pape avant fou inftallation ne, 
doit point s'appeller Epifcoptu , mais Elee- 
tus , & n'a pas le droit de taire des Bulles :. 
5c l'on fit ces difficultés à Clément V. 
C'eft pourquoi ce Pape en i joû fulmina, 
une Iîui!e, par laquelle il défendit tous 
peine d'anatheme , de remuer de pareilles 
queftions : & l'on lient aujourd'hui pour 
un article inviolable, contre ce que l'an- 
tiquité a cru , que par ta feule élection des 
Cardinaux le Tape reçoit une plénitude 
d'autorité, C'eft pour cela q'.ie les Ecri- 
vains de notre tems fe font donnés biera 
des peines pour mettre dans le Catalogue 
des Papes cet Etienne dont j'ai parlé : pour 
cela ils ont changé l'Ordre numéral des 
autres Etiennes qui ont fuivi , appellent 
Etienne III le fécond , & Etienne IV le 
troiiléme , & ainlî jufqj'au neuvième 
qu'ils nomment Etienne X : ce cjui caufe 
Mue grande confuiîon entre les écrivain* 
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anciens & modernes, fans autre raifon 
que l'intérêt de foutenir cet article. 

Dans les commencemens le gouverne- 
ment de l'Eglife fut abfolument Démo- 
cratique , tons les Fidèles intervenant dans 
les délibérations principales. Ainfi nous 
voyons qu'ils s'affemblerent tous lorfque 
S. Mathias fut élu Apôtre ; ils affilièrent 
encore à 1 élection des fix Diacres ; Se 
quand S. Pierre eut converti au chriftia- 
nifme Corneille le centurion , il en rendit 
compte à toute l'Eglife. Ainfi le Concile 
de Jerufaletn fut célébré en prélence des 
Apôtres, des Prêtres, Se des autres Fi- 
dèles ; Se les lettres furent écrites au norci 
de ces trois Ordres. Dans la fuite des tems, 
le nombre des Fidèles ayant beaucoup 
augmenté , ils abandonnèrent les affaires 
de la Communauté , pour vaquer a leurs 
propres affaires, &laifTerent aux Ecdé- 
iiaftiques le foin de gouverner l'Eglife. 
Alors le gouvernement devint Ariftojra- 
tique, { fi ce n'ell par rapp >rr aux élec- 
tions, qui étoient encore toutes populai- 
res: ) & toutes les délibérations fe fai- 
foient dans les C>ndles. Les EvèquM 
d'une mi ne Province s'affembloient aj» 
moins deux fois l'année avec le Mcuos 



64 DifioHrt 
policain ; c'eftce qu'on appelait !c Sirto de 
Provincial. Les Clercs formoient avec 
leur Evêque le Sinode Diocéfain : outre 
cela il y avoit prefque tous les jours une- 
autre aflemblee qui s'appelloit Confifloi- 
re , nom qu'on donnoit alors aux alîem- 
biées ordinaires des Conleillers <te l'Em- 
pereur , lesquelles avoient peut-être fervi 
de modèle aux Congrégations dont je 
parle. Ce Confiftoire Eccléfîafoque étoit 
tenu par l'Evêque & par les Cnefs des 
Eglifes du lieu : aujourd'hui l'ufage en a 
cefle par tout , & ii en refte feule- 
ment l'image dans Rome. Làfepropo- 
foient, fe difeutoient, & (ë décidoient 
toutes les affaires Eccléiïaftiques. Mais de- 
puis l'ére&ion des bénéfices, les Prêtres 
ayant en particulier de quoi vivre, s'em- 
barrallerent peu des intérêts de la Com- 
munauté , & ceiïerent d'arfirter aux Con- 
iiftoires ; ce qui en fit perdre l'ufage. Mais 
à la place des affemblées Coniîftoriales , 
les Evêques formèrent un nouveau Sénat, 
compofé de tous les Clercs de leur Eglife 
Cathédrale, qui leur fervoient de Con- 
leillers & de Minières. Ceux-ci qui rece- 
voient Toit chaque année , fort chaque 
tnois , foit même chaque jour certaines 



Digitized by 



fur les Siens Eccttjîdjlique). 6 r 
rétributions tirées fur la manie commune, 
turent appelles Chanoines, du mot Canon, 
lequel dans l'Empire d'Occident fignifioit 
la mefure de froment qui fuffifbit pour la 
fubfîltance d'un particulier , d'une famille, 
ou d'une ville. L'inftitution des Chanoines 
précéda de peu Charlc-Magne , qui ci- 
menta encore mieux cet établiflement. 

Il eft ncceflaire de remarquer ici, que 
dans le tems dont je parle , les Evcchcs 
étant fort rkhes, les perfonnes les plus 
accréditées à la Cour, ou les principaux 
Citoyens de la Capitale étoient faits Evê- 
ques. Le Prince leur confioit même une 
partie du gouvernement politique. Celte 
Juri&icHon n'étoit qu'extraordinaire 
dans les commencemens : mais comme 
l'Etat s'en trouvoit bien , on la rendit or- 
dinaire, non à la vérité dans tous les lieux, 
ni avec le même pouvoir , mais fuivant la 
nature du pays , félon les talens ou la fam- 
tetc de l'Evèque, & quelquefois auffi à 
proportion de l'incapacité du Comte, à 
laquelle on tâchoit de (uppléer , en attri- 
buant la principale autorité à l'Evèque. 
D'où il arriva que la poftérité de Charfe- 
Magne ayant beaucoup dégénéré , 5e 
étant à la fin tombée drns une ftupide 



Diçnti. 



1 



66 Dljcours 
ignorance , les Evêques cturent qu'il 
étoit mieux pour eux de ne plus tenir 
leur autorité du Prince, d'où certainement 
elle étoit émanée , mais de fe l'attribuer à 
euxfeuls, & de l'exercer d'une manière 
indépendante, comme un droit propre 
de l'Epifcopar. C'eft ce qu'ils appellerez 
Jurifliilion Eccléfiailique , & telle fut 
l'origine de cette puiilance fpirimelle que 
nous voyons tous les jours aux prifès avec 
la puilTance du Prince , & qui Couvent cail- 
le beaucoup de confullon dans le gouver- 
nement civil. 

Les réglemens faits par Charle Magne 
ne fubfilterent pas long-tcms , attendu 
l'imbécillité des Princes de fa race qui 
gouvernèrent l'Empire : ainlï au-delàdes 
monts les choies retournèrent d'elles mê- 
mes aux premiers abus. Rarement, &c en 
peu de lieux, le peuple eut part à l'élec- 
tion des Ev-êques , & moins encore à celle 
des autres Miniftres. Les Rois faifoient 
les Evèqueî, & lesEvêques conféraient 
l'ordination & les bénéfices à qui leur 
plauoit , fi ce n'eft que le Prince leur pro- 
pofàt quelque fujet ; auquel cas il ne man- 
quoient jamais d'obéir. £n Italie ta*-, 
tienne dtfcïçtinefe (oiairurnuux. Le Pontife 
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Romain étoit toujours élu par le peuple, 
& confirmé par l'Empereur avant qu'il, 
fut inftallé. Les autres Evêques Italiens, 
n'etoient point /acres (ans fon approba- 
tion. Si le Pape s'intérellânt pour un pat* 
ticulier , vouloit lui procurer quelque. 
Evêché dans le voifinage de Rome, il, 
s'adrelïoit à l'Empereur, & le prioir d'en 
difpo(èt en faveur de cet Ecclé/iafttque. 
Et fi on le follicitoit de facrer quelqu'un 
qui n'eût point obtenu les lettres Se les. 
provifions du Prince , ilrefufoit de le fai- 
re, & recommandoit qu'on iè pourvût 
de ce côté- là. Mais la pofteritéde Charle- 
Magne ayant été châtiée d'Italie , Adriea 
III en S 8 + ordonna par un décret que les. ■ 
Papes feroient déformais confactés fans 
Fapprobation des Empereurs. Si j'ai dif- 
couru de la Papauté, & s'il m' arrive d'en 
difeourir encore dans ce Traité des Béné- 
fices, ce n'efr point une chofe étrangère à 
monfujet, tmiique la Papauté eft elle- 
même un Bénéfice , & que Clément III 
lui a (pécialement donné ce nom , dans un 
tems où le Pontificat Romain étoit non, 
Seulement parvenu au comble de la gran-, 
deur, mais avoir même un titre particu» . 
lier de dignité , pour fe diflînguer des-au* 
tres fiéges. 
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Perfonne n'ignore que dans les pre- 
miers fiecles le nom de Saint & de très- 
Saint , A' Heureux & de Bienheureux , étoi r 
commun à tous les Fidèles ; & en effet ils 
afpiroient tous alors à une fainteté par- 
faite. Mais lorfque les féculiers s'adon- 
ncrem un peu trop aux chofes mondaines, 
ces noms relièrent à l'Ordre Clérical , Se 
quand le Clergé inférieur eut dégénéré , 
ils réitèrent aux Evêques feuls. Enfin- 
l'Ordre Ephcopal étant lui-même déchu 
de fa fainteté, ils relièrent au feul Pontife 
Romain , lequel les a retenus depuis , non 
comme des titres de bonté , comme ils 
l'étoient dans leur origine, mais comme 
* des titres de grandeur. Le nom de Pontife 
étoit Se eft encore commun à tous les 
Evêques ; Se même il nous relie d'anciens 
Canons , où tous les Evêques font appel- 
lés Souverains Pontifes. Le nom de Pape , 
qui femble plus particulièrement aflè&é 
au Pontife Romain , fe donnoit encore i 
chaque Evêque. S. Cyprien Evêque de 
Carthage eft plus d'une fois appellé Pape r 
S. Jérôme donne ce titre à S. Auguftin ; 

dans des tems poftérieurs Sidoine Apol- 
linaire appelle Papes plufieurs Evêques , 
# en eft lui-même appelle Pape. Dans le 
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fur tes Biens EccUJta/fi^ties. €9 
décret de Graiien on voit encore plufieurs 
Canons , dans l'inlcription delquels Mai- 
tin Evêque de Brague en Portugal eft ap- 
pelle Pape. Grégoire VII fut le premier 
qui en 1076 ordonna par un décret que 
le nom de Pape (êroit fon nom propre, 
& ne pourroit s'attribuer à d'autre: 3c 
cette dénomination fut regardée H pro- 
pre & fi diftinétive , qu'Anfelme de Lu- 
ques une de u:s créatures a dit , qu'îl^n'y 3 
pas moins d'incongruité & d'impiété de 
mettre au pluriel le nom de Pape que le mm 
de Dieu. 

Mais pour revenir aux tems qui fuivi- 
rent l'extin&ion de la race Carlovin- 
gienne , on inventa en France une manière 
de contracter, qui, bien qu'elle parût 
tourner à l'avantage des ieculiers , ne iaifla 
pas d'être pour J'Hglile une (burce d'ac- 
quifitions immenies. .En vertu de ce Con- 
trat, qui fut appelle Précaire , ceux qui 
donnoient à l'Eglife un bien propre, en 
confervoient la jouiflance leur vie durant, 
avec le double du revenu , & même , s'ils 
confentoienr à fe dépouiller de l'ufufruit, 
J'Eglife leur enafîïgnoit trois fois autant 
fur d'autres biens qui lui appartenoient. 
Cette coutume paflà depuis en Italie. L'u- 
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tilité préfente étoit pour le vendeur , le- 
quel triploic Tes revenus : Se ce marché 
convenoit fort à ceux qui fe voynient fans 
defeendans , ou qui occupés du préfenr , 
fe foucioient peu de leur polférîté. Mais 
en effet l'avantage réel étoit pour l'Eglife , 
laquelle après la mort du vendeur acqué- 
roit le fonds en totalité. Depuis l'époque 
que je viens d'indiquer, c'eft-à-dire de- 
puis environ 887, jufqu'en 96 } , il arriva 
d'horribles défordres en Italie , non feule- 
ment dans le gouvernement politique, 
mais d.ins l'ecclcfiaftique , & particulière- 
ment dans la Papauté: & dans ces qua- 
tre-vingts années de confuMon on cher- 
eheroit en vain une véritable forme , & 
quelque image de gouvernement dans 
l'état Ecclcfiaftique. On n'y voit que les 
préparatifs affreux d'une révolution géné- 
rale , & un chaos d'impiété : les Papes ex- 
communiés par leurs fucceffèurs , leurs 
A&es abolis & mis en pièces , leurs Or- 
dinations, leurs Sacremens annullés : iïx 
Papes renverfés du trône , deux maflacrés, 
& le Pape Etienne VIII tellement défigu- 
ré dans une fédition , qu'il n'ofa jamais 
depuis fe montrer en public. L'infame 
Theodora , cette courtifane fameufe , eut 
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fur Us Biens Ecclifîaftiquts. 7 1 
le crédit , par la faftîon qu'elle avait dans 
Rome, de faire élever au Pontificat un 
homme avec lequel elle vivoit publique- 
ment , & qui prit le nom de Jean X. Jean 
XI, bâtard d'un autre Pape , mort dix- 
huit ans auparavant, fut lui-même fait 
Pape à l'âge de vingt ans. Enfin ces choies 
é Cotent dans une telle confufîon , que les 
Hiftoriens auurent qu'il n'y avoit point 
alors de Pape dans l'Eglue , mais des 
monftres.- Le Cardinal Baronius ne fça- 
chant comment excufêr ces défbrdres, dit 
que l'Eglife généralement parlant fut alots 
fans Pape , mais non (ans Chef, ayant 
toujours dans le Ciel fon Chef fpirituel 
Jefus-Chiifc,qui ne l'abandonne jamais. 
Et c'efl: en effet une chofe certaine que 
Jefus-Chrift n'a jamais abandonné, & 
n'abandonnera jamais fon Eglife , fuivant 
les promenés qu'il a faites d'être avec elle 
jufqu'àla fin du monde; promenés qui 
ne peuvent manquer. Et en cela tout 
Chrétien doit croire Se confeffer ce que 
dit Baronius. Mais on doit en même rems 
penfer que ce qui eft arrivé dans ces mal- 
heureux fiécles , a pû arriver encore dans 
# autres tems. Et comme alors la feule 
affiftance de Jefus-Chrift préferva l'Eglife 



71 Difcoiirs 
de fa ruine ; ainfi dans tous les accidens 
femblables ce Chef invifible la fauvera 
toujours , quand bien même elle viendroit 
à manquer de Chef viJïble. 

On n'aura pas de peine à fe figurerquel 
fut le fort des autres Eglifes d'Italie , 
quand on confidérera en quel état de lan- 
gueur fe trouvent tous les membres , lorf- 
que la tète ell dangereufcment attaquée. 
Au-delà des monts les chofes n'alloient 
pas mieux. Les Princes donnoient les Evê- 
chés aux gens de guerre » & quelquefois 
même à des enfuis à peine fortis du ber- 
ceau. Le Comte Hetibert oncle de Hu- 

fues Capet rit Archevêque de Reims fon 
is , lequel étoit âgé de cinq ans ; & cetrc 
élection fut confirmée par Jean X. Dans 
ces tems perfonne.ne recoutoit à Rome 
par dévotion : mais quand on vouloit faire 
quelque chofe contre les Canons ou con- 
tre les ufages de l'Eglife , & qu'on ne 
pouvoir avoir l'approbation des Supé- 
rieurs ordinaires , on s'adreuoit à Rome , 
où fe diftribuoient des difpenfes de toure 
efpéce ; & dès lors l'ambition Se l'avarice 
feveouvroient du manteau de la difpenfe 
Apoftolique. Les Papes étant tels que 
nous venons de les repréfenter , ne diftin- 
guoient 
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guoient point ce qu'ils pouvaient faire , 
confidéranr que toutes ces entreprifes 
tournoient à leur agrandi flement , fur- 
tout lorfqu'elles étoient foutenues par 
des hommes puirTans Se accrédités : Se 
ceux-ci pour leur propre intérêt défen- 
doientavec vigueur ce qu'ils avoientim- 
pétré. Le peuple foit par fïmplicité , foit 
par crainte approuvoic ce qu'il ne pou- 
voit empêcher , & de- !i naquit l'opinion 
que dès qu'une chofe de quelque nature 
quelle foit a été permife & confirmée 
par le Pape , deflors toute erreur , toute 
krégukrité antécédente eft couverte. 

On feroit peut-être tenté de croire 
que les Eccléfiaftiqties négligeant au 
point qu'ils faifoiem le foin des chofes 
fpirituelles , la libéralité des peuples fe 
refroidit auffi à leur égard , Se que cela 
mit fin aux acqui/îtions de l'Egliie : mais 
il en arriva tout autrement. Car autant 
que leur zélé pour les chofes fpirituelles 
fe relentifloït , autant redoubloit leur at- 
tention pour les chofes temporelles ; & 
changeant l'ufage des armes fpirituelles 
de l'excommunication , dont on fe fei- 
voit uniquement pour la correction des 
pécheurs , ils les employèrent alors pour 
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défendre les poueifions temporelles , on 
même pour„ le recouvrer , fi la négli- 
gence de leurs prédécefleurs les aYoit 
Jaillè perdre. Le peuple avoir une telle 
frayeur des cenfures , que rien ne l'inti- 
midoït davantage : Se une choie qui ne 
peut aflez furprendre , c'eft que les fol- 
dats qui voloient & pilioient le prochain 
fans fcrupule , & fans que la crainte de 
Dieu les arrêcàt,avoicm une peur inexpri- 
mable de l'excommunication , Se du rcl- 
pecl: pour tout ce qui appartsnoit à l'E- 
glife. D'où il arriva que plufîeurs parti- 
culiers pour meure à l'abri leurs polîèf* 
fions qu'ils ne pouvoient eux-mêmes dé- 
fendre, en faifoienc une donation àl'E» 
glife, qui les rendoitenfuite aux proprié- 
taires pour les pofléder à titre de fiers , 
moyeiiant une redevance légère. Cela 
garantifïbic ces biens , auxquels les plus 
hardis uiurpateurs nofbient roucher , 
non plus qu'à ceux dont le domaine di- 
rect appartenoit à l'Eglife. Et dans la 
fuite la ligne màfculine des reudaiairei 
venant à s ereindre^omme il arrivoit fou- 
venc àcaufé desgueres & des féditiona 
fréquentes, ces biens tomboisnt à l'E- 
glife. ' . 



fur Us Biens "Ecdifi^ms. . 'ff 
Après avoir parlé des moyen! par 
iefquels PEgltfë a acquis des biens-fonds*, 
Si de îa manière dont les biens des 
Laïcs ont été décimes , cela m'engage 
«vainque de palier plus avant, â traiter 
6c à résoudre une queftion agitée de nos 
jours : Içavoir fi la polleffion des Biens 
Ecdcfiaftques eft de droit divin on hu- 
main ,6c i qui en appartient le domaine. 
" L'opinion commune eft qu'il faut diltin- 
guer la dixme, les prémices Se les autres 
offrandes , des poffeffions acquifes pai 
donation , Se par teftament , ou par 
quelque autre voye. Quant aux poflèf- 
lions acquifes, tout le monde convient 
qu'elles doivent être mues au < rang des 
biens temporels, Se qtie leur jouillancc 
eft de droit humain. En effet il eft cer- 
tain , comme je l'ai remarqué plus haut, 
que les loix Romaines ayant originaire- 
ment défendu à tout Collège d'aquèfir 
des biens fonds , ce fut par une concef- 
fion particulière des Empereurs qu'il fut 
permis à l'Eglifc- d'acquérir ; ";8r nous 
"avons là-dcffus le Onon jurt Difl. g. 
où ii eft déclaré en termes, formels qu; 
fans les loix humaines pcrfônne n'eft fon- 
dé à dire , Cette poffeffion Wapp.tnrcnt 
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cet efclavc eft à moi i & qu'ôtez les lois 
du Prince , ni l'Eglife ni perfonne ne peilc 
' dire qu'aucune chofe lui appartienne. On 
ne fçauroit nier encore que toute divi- 
fîon , toute tranilation de domaine , ne 
foit cflentiellement fondée fur la Loi Ci- 
vile : les donations , les reltamcnts , les 
contrats , 5c toute efpece des difpofitions 
font des loix humaines. Il s'eft trouvé des 
Républiques, des Royaumes, où la pra- 
tique dcsieltamens étoit inconnue. Par 
le droit Romain , il n'eft permis qu'au 
fcul Citoyen Romain de tefter. Il n'eft pas 
pofllble qu'une acquilition foit de droit 
humain dans fon principe , & de droit 
divin dans fa continuation. Quand il naît 
des conteftations au fujet d'un legs .d'une 
donation faite à l'Eglife , c'eif la jurifpru- 
dence humaine qui décide de la validité 
du titre , ce qui adjuge la poueffion , lorf- 
qu'elle croit devoir l'adjuger. C'cft donc 
encore en vertu de ces mimes loix , ci 
non autrement , que continue le do- 
maine & la ooflefTlon. Maispuifquc tout 
le monde cfï d'accord là-deflus, je n'en- 
trerai pas dans un plus grand détail : j a- 
jouterai feulement par forme de corollai- 
re, que cela fett fore à refoudre farfii- 
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rement & dans ia dernière évidence une . 
autre queftion : Sçavoir fi les exemptions 
annexées aux biens de J'Eglife font de 
droit divin oti humain. En effet la pofief- 
fion & Ja manière de poflèder font eflert- 
tiellement du même droit ; & tous les 
Jurifconfiiites difent que la lervitudeou: 
la liberté des biens dérivent de la même 
fburce d'où provient le domaine. Ce ft- 
roit une contradiction étrange de dire ; 
telle poffeffion dont jouit l'Eglifc eft de 
droit Vénitien : mais les immunités qui 
en dépendent font d'un autre droit. ■: 1 
Quant àla Dixme , il y adeux opinions: 
l'une des Ca'noniftes , qui n'ont jamais^ y 
étudié autre chofe que le droit j l'autre: A 
des Théologiens qui étudient en même w 
rems l'Ecriture 8c les Canons. Les Cano- 
niftes foutiennent que la Dixme eft de' ^"~* 
droit divin , par la raifon , difent ils , que. 
dans l'ancien Teftamenr Dieu affignala- 
Dixme aux Lévkes , comme le rapporte 
l'Ecriture. Et il n'eft pas étonnant qu'ils 
parlent de la forte , parce qu'ils font peu, 
verfésdans la lecture dés Livres (àcrés» 
leur profeffion n'étant pas d'entendre, 
les miftéres du Chriflianifme ; i&enpmr* 
mur çertawi maires plus frofonds t tèk 
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epu celui- d : à fçavoir que Dieu pat le 
canal de Moïft donna au Peuple Juif une 
loi , laquelle , quant aux cérémonies de la 
religion & aux inftitutioas politiques de- 
voit être propre à cette ^natiqn » & fo- 
t'iger indijptnfaiiicment jufqu^ l'avenc» 
ment de Jefiis-Chrift qui devoir lui ôteB 
h vertu obligatoire : enlbrte que la loi 
de la Dixme eft bien de droit divin Mo- 
dique , mais non de droit divin naturel » 
ni Chrétien : dans un tems elle obligea le 
peuple Juif, & elle n'obligea que lui : au* 
purd'hui elle n'oblige perfonne. Un hom- 
me qui fer oit à la tête d'une République 
poirrroit bien y introduire de femWables 
Iotx,mais ces loix n'obligeront point com- 
me loix divines, & ne doivent point s'ap- 
pelkr telles , mais loix civiles , ou loix dit 
Prince. Cétott une loi du droit divin Mo- 
faïque que tous blafphêmatcur fût puni 
de mort : aujourd'hui cette loi n'oblige 
plus | & loi Mxgiftrat qui ne condamne 
point à mort un biafphemateur ne pèche 
pas. Un Prince pourrait décerner une 
peine capitale contre le blafpbême , 8c 
cette loiferoir-jufte, & elle devroit s'ob- 
(cuver : toutefois on ne rappellerait point 
loi .divine , biui que. Dieu l'ait autrefois 
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prefcrite à fon peuple , mais loi politique 
du Prince. Dans ces occalîons , cemme 
dans beaucoup d'autres , où ces hommes 
allèguent l'Ecriture Sainte , & la plient à 
Jeurs intérêts , difant : cela eft de droit dn 
Vin, il faut diftinguer ce terme équtvo- 
que,& leur répondre, Ce qui eft de droit- 
divin naturel , ou Chrétien , oblige j'en 
conviens , mais non ce qui eft de droit 
divin Mofaïque: & un ftatut de la loi 
Mofaïque qu'on introduiroit dans un 
état, neferoitplus qu'un ftatut de droit 



rer ici une vérité un peu dure : c'eft qu'il 
faut attribuer ce langage , non à leur 
ignorance , mais à l'envie qu'il ont d'en 
impofer aux perfoiines (impies , cher- 
chant à appuyer du beau nom de droit 
divin leurs decifions iméreflees, & à s'ac- 
créditer par ce moyen. Mais j'ai de quoi 
les convaincre ici , & leur fermer la bou- 
che. Car dans la fuite du texte même , 
fur lequel ils fc fondent , Dieu défend 
aux Lévites de pofTeder aucunes terres , 
ôc leur ordonne de fc contenter des Dé- 
cimes. Or je leur demande : fi en vertu 
de ce précepte le peuple eft obligé jure 
divina de payer !a Dïxme aux gens d'E- 
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glife , ce même précepte n'oblige-til 
pas auflî les gens d'Eglife à renoncer à 
toute poflcffion î Ce n'eft pas toat. Dieu 
dans le Lévitique commande lesBécimes 
ièuies des fruits delà terre : mais les Loix 
Canoniques veulent qu'on paye encore 
la Dixme de la foldc militaire, de la chaÉ 
iê, & de tout métier lucratif. Si Dieu n'a 
commandé à fon peuple que la Dixme 
du produit des terres , ne font ils pas. . 
forcés de convenir que la Dixme perfon- 
oelle eft feulement de précepte humain ? 

Paflons à la féconde opinion. Les 
Théologiens ( je n'en cite aucun en par- 
ticulier , parce que je les comprens tous) 
& même plufîeiirs Canonises difent una- 
nimeaient que c'eft un précepte de droit 
divin naturel, que le Miniftre qui fert le 
peuple dans les chofes de la religion, 
vive de fon miniftère: Se qu'il y a dans 
l'Evangile un autre précepte fpécial de 
Jefus-Chrift de fournir la fublîftance au 
Miniftre qui fert à annoncer au peuple la 
parole de Dieu. Mais en quelle quantiré,. 
c'eft ce qui n'eft point détermine ; parce 
que félon le nombre des perfonnes , la 
qualité des lieux, la condition des tems, 
ce qtii feroit peu dans une circonftance , 
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feroit beaucoup dans .unç. autre. Ainfi 
donner une portion au. Miniftre de l'E-, 
vangilc , c'eft une choie de droit divin;, 
mais que ce Joit une dixième , ou une. 
vingtième partie , plus ou moins, c'eft une 
choie réglée par la loi humaine , ou pan 
la coutume , ce qui revient au même. 
Et quand on lit dans certaines Décrétai» 
que Dieu a infatué ia dixme, ou que la 
Dixme eft de droit divin, ces Décrétâtes 
prennent la partie déterminée pour la 
partie indéterminée. C'eft-à-dire , qu'elles 
entendent par le nom de Décimes cette 
portion indéfinie due au Minière; ou $ 
peut-être veulent-elles dire que Dieu a 
infatué les Décimes dans l'ancien Tefta- 
ment ; à l'exemple de quoi les Loix ou les. 
Coutumes humaines ont infatué la mê- 
me chofe dans le nouveau. Ainfi géné- 
ralement parlant, l'on peut dire que les. 
Biens Eccléliaftiques , de quelque nature 
qu'ils foient , font pofledés par les lois, 
humaines, & que quiconque en eft le 
maître, en a reçû le domaine de ces 
mêmes loix. Et qu'on n'ait point de doute 
fur cette partie indéterminée , laquelle 
cft due de droit divin naturel & Evange- 
lique. En effet comme le remarijacDl, 
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irès-bien les Jurïfconfultes , autre chofe 
eft qu'une chofe foit due , autre chofe eft 
qu'on en ait te domaine. La chofe dont 
on a te domaine pentfë demander dirécv 
lemem en juffide, Se, comme Fon dit, 
jfUime ni viniioatami ; Se on ne fàtis- 
tm point en donnant l'équivalent. Mais 
fc ciéancier ne peut exiger une dette 
qu'en intentant une a£irion perfonnelle 
au débiteur ,& celui-ci eft feulement 
wnn de donner autant qu'if doit, mais 
non une chofe plutôt qu'une autre. La 
àçàC\on de ce point fort à en réfoudre 
»n nuire , foavoir fi les Bénéfices font de 
dtou divin , ou de droit pofitrÊ En effet 
tî la poffeffion des biens- fonds Se des 
décimes eft de droit humainjes bénéfices 
fondés for ces biens Se for ces décimes 
doivent avoir la même condition. Caif- 
i»»rs ce que nous avons dît plus bant 
peut donner m grand éctairri'frerrrent H- 
rfefïus. Car fi tes biens cfEglife, ainiî que 
nous l'avons rapporté, ont été fiitrng- 
rems pouedés en commun , Si ïàns être 
partagés en Bénéfices , il s'errfùir évidem- 
ment que, les Bénéfices ont été mfritues 
par les hommes : auffi tout le mbrtdV 
kft- il d'accord fur ce point. Je nVnmCtki' 



Digitized by Gogi 



fur Us Bicrtf Esclifîafîiqnis. t ? 
point dans un plus long détail : je dirai 
feulement que ces confidérations , bien 
qu'elles paroifTent fans doute un peu ab- 
ftraite» , ne laiiïent pas toute fois d'être 
très nécefTaires , comme la fuite le fera 
voir. 

Mais à qui appartient le domaine des 
Biens Eccléfîafïiques ï C'eft la féconde 
partie de la queftion que je me fuis pro- 
po(e de traiter. Je parle ici des immeu- 
bles : je traiterai enfon lieu de l'usufruit* . 
Ce que j'ai dit touchant la première par- 
tie , peut fêrvir d'éclairciflement pour la 
féconde. En effet fi ces biens font pofîédés 
en vertu des loix humaines , il fûfîtt de 
Voir à qui les loix humaines les ont adju- 
gés. Quelques- tins difent , que ces biens 
appartiennent à Dieu : & apurement ils 
difènt vrai ; ptrifqoe l'Ecriture Sainte dé- 
clare ouvertement que toute la terre ap- 
partient à Dieu , Se que la pttilfatoe di- 
vine embraffe tour. Mais dans ce (ens tout 
appartient à Dieu , Se ces biens ne feroient 
pas plus privilégiés que tout le refte. Le 
domaine de Dieu efl: une forte de domai- 
ne univerfel. Tout Prince a dansfon état 
une autre forie de domaine fuprêmc, 
* D vj 
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$4 Dijtairt- 
lequel félon Seneque , peut s'appeller un 
domaine d'Empire, ou plutôt, comme, 
cfilënt les Jurilconfultes , un domaine de, 
prote&ion & de jurifdiction. Chaque 
particulier en a un autre , qui eft ce do- 
maine de propriété duquel nous parlons* 
& que nous examinons à préfent. On ne 
peut pas dire non plus que Dieu ait eti 
en général le domaine univerfel de toutes 
chofesA en même tems la propriété par- 
ticulière de ces biens , comme le Roi a un 
domaine univerfel dans fon Royaume , & 
ne lailTe pas d'avoir en propre certaines 
poflèflions qui conftituent Ton domaine 
paitîculier. En effet on peut ajouter au 
domaine Toit général foit particulier du 
Prince : ce domain; peut croître, il peue 
s'amplifier. Mais le domaine de Dieu eft 
d'une univerlâlitc excellente , in6nie : & 
re domaine ne peut ni recevoir d'au^ 
gmintatiou, ni être panicularîfé , ni (ê 
communiquer à quelque créature que 
ce fbi r . Ainiî perfonne ne peur dire : 
Dieu étant le maître abfblu des biens 
d'Egiife t môî qui ai fur la terre le même 
Tribunal, le mime Conjtftoire , la même 
C?ht fu lui Jert fuis aufli le maître ^kie/f 
• 



fur les Bieni Ecclèfîajliquts. S f 
que je n'en fois pas moins pour cela te Jervi~ . 
leur de /es derniers fervinur s. {*) 

D'autres s'expliquant fans aucune am- 
biguïté, dilent que ce domaine appar- 
tient au Pape , & qu'il en elt Je maître 
abfolu: & ils le prouvent par la Décrétais 
de Clément IV , où il eft dit que ia dif- 
pofiiion de tous les Bénéfices appartient 
au Pape en toute plénitude. S. Thomas 
combat fortement cette opinion, foute- 
nantque le Pape peut bien être appelle 
dilpenfatcur principal , mais qu'on ne 
peut en aucune manière l'appeller maîrre 
ni pollèllèur. (b) Et cette Doârine eft 
expliquée clairement par le Cardinal Gaé- 
tan , lequel ajoute que le Pape ne peut 
ni donner les biens d'Egliiê , ni en dilpo- 
(èr en aucune manière, mais feulement, 
en faire l'application convenable , en iè 
tenant aux termes de difpcnfateur ; Se la 

( * )' te Lefteiir impartial & éclairé doit 
apprécier & réduire à leur jufte valeur certai- ' 
nés eipreflions un peu trop fortes échapées. 
a notre Auteur, que la malignité emporte 
quelquefois un peu trop loin. 

(b ) Voici comme ce Docteur s'expliquer 
Quainvis rtt Eecltfii, fint tjm , ut prineipslû 
dijfrenftterit , tum tmmmfimt ejut ut dommi t - 
&t€4* r ' u < *• fécond Qu*ft, ioo.art.ij 



S 6 Difcottri 
raifon qu'il en apporte, eft claire Se fans 
réplique. Ces biens appartenoient origi- 
nairement à un maître , lequel a trans- 
fère fon domaine par donation , ou par 
teftameni. Mais aucun de ces maîtres n'a 
eu l'intention de donner, ou de léguer 
au Pape : par conféqueni le domaine n'a 
point parte dans fes mains. C'eft pour- 
quoi Gaétan , Se le Pape Adrien VI. fou- 
tiennenc que ce domaine appartient à 
l'Eglife, c'eft-à dire à la communauté 
des Fidèles du lieu, à qui les biens ont été 
donnés : enforte , par exemple , que le 
domaine des biens de I'Eglife Romaine , 
appartient en commun à rous les Ro- 
mains. Tout le monde fçait qu'en matière 
de droit, la Communauté eft comme une 
perfonne capable de pofléder : c'eft dans 
ce Cens qu'on dit : telle chofe appartient 
à' une Communauté , à une Ville, c'eft-à- 
dire, qu'elle n'appartient en particulier à 
perfonne, mais en général i ums. Tel. 
eft Je ftile de plulîears teftamens , comme 
quand on dit : je laiffe à l'Ecole de S. 
Rocb , je laifle l tel Monaftèrc , Sec 

Cctie Doctrine eft parfaitement con- 
firmée par l'ancienne pratique de l'EgJ*- 
fci* pat te langage des ànckmCaaoio. 
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Jur Ut Biens EecUftafiiefUet. %J 
En effet fi un bien-fonds doit porter lir 
nom d'une per(bnne, c'eft certainement 
le nom de la perfonne à qui en appartient 
le domaine. Or fuivant l'ancienne* prati- 
que , & le hmgage uniforme des Canons, 
Ces biens ont toujours été appelés biens 
d'EgHfe : donc le domaine en appartient 
à l'Eglîfe. Ceint qui difenr que ces biens 
appartiennent à Jefus-Chrift ne s'éloi- 
gnent en aucune manière de ce fentÈ- / , | 
ment. Car dès l'antiquité la plus reculée * I 
les Egiifes chrétiennes ont portéle nom 
de leurs Saints , de leurs proteéfceurs 
principaux,- & les biens de ces Egfifescn 
ponoient anflr le nom : âinfi Ton difcit ; 
le patrimoine de S. Pierre , ie patrimoine 
de S. Apollinaire , &c. comme nous H-> 
vons dqa remarqué-: d'où ilVen fuit que 
Jeftis-Chrift étant le chef * le profec-> 
teuf tmîverfèl de toutes les Egfftes > tour 
ce qui appartient foit à lïglife itmVer-' 
felle, foit à chaque Eglife particulière: 
peut s'appeller patrimoine de Jeftis- 
Ghtrfê, c'eft à-dire, patrimoine de TEgS- 
fc dont Jefm-Chrift eft le chef; comme 
les biens de h République de Venue s'àp-' 
pelléhtles biens de S. Marc, c'eft-à-dire,' 
de cette République qui porte renom de* 
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S. Marc. Et certainement , quand. Io3[ 
Biens Ecdéfiaitiquesétoient en commun,! 
tout ce qui fut acquis dans chaque Eglife,; 
appartint eu propre à la Communauté de, 
cette Eglife, parce que toutes les dona-, 
lions,tous les teftamens éroient faits en fa 
faveur. C'eit d'ailleurs une chofejneon-. 
teftable que ces . biens furent acquis', 
ne purent être acquis que par ceux a qui : 
la loi permit d'acquérir : or. les loix de. 
Conftantin permirent qu'on fit des dona-, 
lions aux Collèges chrétiens , c'eft : à dire, 
aux Eglifes chrétiennes qui le trouvoient 
dans les Villes : dont le domaine appar- 
tient à ces Collèges. Mais depuis, la divi- 
sion des biens , & l'inltitution des Béné- 
fices , les donations & les legs fe rirent 
en faveur des Eglifes particulières , & 
même le plus louvent à l'intention de 
quelque bonne œuvre fpéciale , doneces 
Eglifes étoient chargées. Ainfi l'on ne, 



tient le domaine de chaque choie , à 
moins qu'on n'examine la difpofïiion des; 
teftarnens & des donations.. D'où il rcful-^ 
te que pour parler avec fondement on; 



ne £eut tien dire de plus „iïnon qu^e* 
jPreuts fe les autres .Mwfirci.&nt Je* 



peut décider avec certitude à 
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regilleurs , les Adminiltrateurs , Se les 
dilpcnfateurs des Biens Eccléfialhques , 
pour en difpoftr fuivanr l'intention de 
qui les a lègues ou donnés , & non au- 
ttement : & que le domaine de ces biens 
appartient à la perfonne (bit particulière, 
fou publique , en taveur de qui la dona- 
tion ou le legs a été fait. Ainfi tour fu- 
peticur Eccléfiaftique , tout Bénéficier 
devrait examiner férieufement les obliga- 
tions qu'il eft chargé d'acquitter : & fi 
dans la pratique ils agiflent tout autre- 
menr qu'on fc contente d'impofer une 
pareille conduite à l'imperfection humai- 
ne , mais qu'on ne s'abufe pas au point 
de croire que par la fuite du tems il 
puille y avoir prefeription. Car la prep 
cripuon fiippofe la bonne foi , laquelle 
na jamais pu fe rencontrer ici , tout le 
monde feachant dans fa confcicnce que 
ces biens n'ont point été donnés pour en 
faire lufage qu'on e„ f ait . 

Mais à qui appartiendra le domaine 
desBiens Ecdeuaftiques, dont on ignore 
1 origine Se 1 iniritution ! La Loi naturelle 
& civile veut que dans les cas ou tout 
maître, tout fuccefleur perfonnel man- 
que , la communauté Juceéde. Donc !'£.; 
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5° D'tfemti 
glife refiera maîtreile de ces biens. En un 
mor les Bénéfiriers font difpenfateurs des 
biens du Bénéfice : celui en faveur de qui 
la donation ou le teftament a été fait, 
en eft le maître : fi le maître ne fè con 
noîi point, i'Eglife fuccede. Que les Lois 
Eccléfîaftiques & civiles défendent d'alié- 
ner , cela ne prouve rien contre ce do- 
maine. En effet un enfant mineur elt vrai 
& légitime maître de (on bien;& toutefois 
il ne fçauroit aliéner. Le domaine cft le 
droit de difpolèr d'une chofe comme l'on 
veut, dans tous les cas où le permet la 
loi : mais cette loi lie plusieurs fortes 
de gens qui ont befoin d'être gouvernés 
par les autres : telle cil i'univerfnc ou 
communauté. 

Il ne faut pas s'étonner que dans de 
fcmblables questions , Se en particulier 
dans celle qui fait le Pape maître abfbfu 
de tous les Bénéfices , & de tous les biens 
d'Eglife , tant d'Ecrivains modernes fou- 
tïennenr des opinions contraires à l'anti- 
quité, & aux inftitutions qui viennent 
immédiatement des Apôtres & des hom- 
mes Apoftoliques. Car , comme S. Cy* 
prien s'en plaignoit amèrement , une des 
grandes imperfections de l'humanité , 



V 

fur Us Bitos Eccle/îjftiqittî. j I 
eft d'accommoder & de plier la doctrine 
aux mauvaifes coutumes , au lieu de 
conformer les coum mes à> la bonne 
doctrine. 

Il «ft à remarquer que dans le cours 
de tant de iïéc-les il ne s'eft point in- 
troduit de nouveauté , même en ma- 
tière de religion , laquelle n'ait anffiiôt 
Trouvé des défenfeurs. Eft-ee une mer- 
Veille que des nouveautés qui flattent l'a- 
varice, le luxe , les intérêts , les efpéran» 
ces d'uii grand nombre d'hommes , ayent 
«uflï rencontré des partifans! 

tes défordres où l'état politique fut 
plongé en Italie, à caufe de tant de Rois 
& d'Empereurs qui furent faits au di- 
xième Geeie, retombèrent par contre* 

Ëfur l'état Eccléfiaftique. Tantôt les 
les & les Abbés étoient inftallés 
s Princesi tantôt ils s'inïtalloient 
i€m« de leur propre autorité. lien 
étoit de même des autres Minilîres , tarï- 
tôt créés par les Gouverneurs des villes, 
-tantôt promus par les Evêques : Couvent 
■les Bénéfices étoient emportés par la ca- 
jole , ou par la violence. L'an 96} . Othon 
le Saxon pafla en Italie à la tête d'une ar- 
j»ée, & s'en rendit-maître.. Ayant aflero* 
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91 Difcours * 

blé un petii Concile d'Evêques , pour 
donner une forme au gouvernement , il 
dépofa Jean XII , lequel étant forti d'une 
des plus nobles Se des plus puiflantes fa- 
milles de Rome, avoit été fait Pape avant 
l'âge de dixhuit ans , Se prophanoit le 
Pontificat par les adultères , les parjures, 
Se mille autres indignités. Othon exigea 
du peuple , & du Pape Léon VIII. fa créa- 
ture , ( il l'avoir créé Pape à la place de 
Jean XII ) qu'ils lui réfîgnafiem Je droit 
de faire les Papes , & les autres Evêques 
en Italie : droit que retint OibonI, Se 
qui refta à Othon II fon fils , & à Gthoti 
III fon neveu , jufqu'i l'an iooi , c'eft-à- 
dire pendant trente-fix ans : & de douze 
Papes qui furent faits dans cet efpace de 
tems , deux furent créés fans trouble par 
l'Empereur, & les autres avec de grandes 
féditions:ce qui fit qu'Othon len emmena 
un priïbnnier en Germanie , Se Othon III 
un autre : un de ces Papes fut étranglé par 
celui qui vouloit lui fuccéder : un autre 
s'enfuit , après avoir volé le tréfor des or- 
ne mens de l'Eglife : un autre fe condamna 
■à un exil volontaire : de manicreque dans 
ces années encore nous rencontrons des 
Pontifes , lcfquels , comme dit BwonJu** 
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fur les Biens Ecclèfiajtyuts. jj 
ne font dans le Catalogue que pour faire 
nombre : car. du relie l'Eglife n'avoit alors 
d'autre Chef que Jefus Ghrift 

Mais les Evêques des autres lièges, & 
les Abbés étoient créés fans contradiction 
pas les Empereurs : l'ulâge étoit qu'après 
la mort de J'Evêque, on portoit fon Bâ- 
ton Pafloral & fon Anneau à 1 Empereur, 
lequel ayant fait choix d'un fujet lut con- 
féroit rinveftiture , en lui donnant le Bâ- 
ton Se l'Anneau ; après quoi le nouveau 
Pafteur allait prendre poflèffion de fon 
Egîife , & fe faifoit facrfir par le Métro- 
politain , ou par les Evêques voilïns rufage 
qui s'obferve encore en France & en Ger- 
manie , au moins qnmt au fonds. Les 
autres Bénéfices de moindre valeur étoient 
conférés par les Evêques , ou par les Ab- 
bés dont ils dépendoient : excepté lorfque 
le Prince nommoit quelqu'un au Bénéfice 
vacant , auquel cas on obéiffoit fans répli- 
quer ; ou lorfqu'antécédemroem il avoit 
rtcommmdé quelqu'un pour ce Bénéfice 
quand il viendrait à vaquer : car en vertu 
de cette expectative , concédée par le 
Prince, l'Evêque conféroit toujours la 
première nomination au fujet recom- 
mandé. C'eftainfi que gouvernèrent les 
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54 X)iJiours 
Otbons , fans aucune contradiction de la 
pari des Papes , bien que le fécond de ces 
Princes ait réfidé fort !ong-tems à Rome j. 
où il eft mort Se inhumé. 

Après ia mort des Othoni , les Empe- 
reurs qui (ïiivirent conferverem le drait 
de conférer les Evcchés & les Abbayes , 
ainfi que de nommer aux Bénéfices vacans, 
ou à vaquer. Mais l'autorité Impériale di- 
minuant de plus en plus dans Rome , lei 
troubles recommencèrent dans cette Egli* 
fc , 3c Je peuple reprit le droit d'élire ici 
Papes. Benoît VIII ( a ) & Jean XX £ro 
tes , furent élus fucceffivement » non fans 
quelque mouvement de (édition ; & « 
dernier étant mort , on exclut Banoît IX 
leur neveu , âgé de douze ans. Celui-ci t 
entre plufïeurs excès , vendit une partie du 
Pontificat à un Silveftre III , & une autre 
à Grégoire VI , & ilsfurent aflîs tous trois 
dans le mâme terns fur le %e de Roaw. 
La confufion fut grande ; d'autant : que 
Grégoire s'éunrmis à k tête d'une troupe 
de foldats , s'étoit emparé Itfsarmes -à U 

rtmnietti tau dippe Eultn: i tmrto qw/l' tiitti. 
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main de l'Eglife de S. Pierre, Se pat-là 
s'étoit rendu le plus fort. Pour réprimer 
ces défordres , Henri le Noir vint en per- 
fotifie en Icalie , mit en fuite Benoît , ex r 
pulfa Silveftre , relégua Grégoire en Ger- 
manie, Se priva le peuple Romain du 
droit de faire les Papes. Il en fit lui-même 
trois fùcccffivement , tous Allemans de 
naiflance , lefquels en conféquenec de la. 
nomination de l'Empereur , prirent l'ha- 
bit & les ornemens Pontificaux , fans au- 
tre formalité. Lerroifiéme, qui fut Bru- 
no Evêque de Zul, ayant pris l'habit à* 
Frefïngen , voyagea dans cet équipage, 8c 
k rendit à Clugni. Ce fut là que le moine 
Hildebrand , homme d'une finguliere dex- 
térité, & ancien éleve de l'Eglife de Rome, 
s'avifa d'une rufe pour faire rendre aux 
Romains le droit d'élection. Il confeillaà 
Bruno , qui revêtn de fes habits Pontifi- 
caux fe faifoit appcller Léon IX , de s'ha- 
biller en pèlerin, & d'entrer ainlï dans 
Rome, lui inlînuant que ce feroit fe 
moyen de plaire d'avantage an peuple. 
Léon y confentit , entra dans la ville vêtu" 
en pèlerin, Se fut prodamé Pape à l'infti- 
gation d'HUdebrand. Mais cela n'empê- 
xha pas qu'après la mort de Léon , ÏEm- 
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pereur étant à Mayence , ne conférât la 
Papauté à Gebrard E véque d'Aichrtat, le- 
quel prit immédiatement l'habit, & s'ap- 
pella Victor IL Non feulement l'Empe- 
reur conféra alors les Bénéfices , mais il 
fit des Statuts contre ceux qui les obte- 
noientpar fimonie, pardonnant les fautes 
f allées , mais impolant des peines pour 
l'avenir. 

. Henri le Noir mourut, & Jaiifa l'Em- 
pire à Henri IV fon fils, qui étoit en bas 
âge. Durant la minorité de ce Prince, 
bien que les Papes fûffent ciusavecle con- 
fentemenr de fes tuteurs , & que les Evê- 
ques & Abbés fïiflent invellis a» nom du 
; eune Empereur, en recevant le Bâton 
Paftoral & l'Anneau ; toutefois les Papes 
fe prévalurent de l'occafion , & parvinrent 
iniènlïblement à fe procurer un peu plus 
de liberté: Ils eurent ladrerie d'intérelîer 
dans leur caufe une partie des tuteurs, 
lefquels fe brouillèrent entre eux pour ce 
fnjet, & firent des cabales. Ce qui enhar- 
ditNicolas II à publier uneConftitution, 
par laquelle il fut ordonné que l'élection 
des Papes fe feroit premièrement par les 
Evêques Cardinaux , fecondement par le 
Clergé, troifiémement par le Peuple, & 
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qu'en quatrième lieu on rechercherok le 
confentement de l'Empereur. C'eft de 
cette manière que rut élu Alexandre- If 
fuccelïeur de Nicolas. Mais l'Empereur 
refufa de le confirmer , Se rejetta les ex- 
eufes que les Cardinaux lui firent faire à 
ce fùjet , en lui députant un de leurs Col- 
lègues. Celui-ci eut beau repréfenter 
qu'on n'avoir agi de la forte que pour évi- 
ter une dangereulè diflcnfion domeftiquej 
& que du refte on avoit eu de grands 
égards pour l'Empereur , puifqu'on avoit 
élu un Prélat qu'il honoroit de fa bien- 
veillance ; le Prince ne voulut point fouf- 
crire à icledtion, Se nomma pour Pape 
l'Evccjue de Parme , à la follicitaiion de 
Gérard de Parme fou Chancelier. Mais 
trois ans après, leschofès ayant changé 
de face à la Cour , Gérard Eut dilgracié, 
l'Evêque de Parme fut dégradé de la Pa- 
pauté , & Alexandre fut reconnu. 

En 1071 les Bavarois & les Saxons 
ayant confpiré contre l'Empereur , Ale- 
xandre ~fe joignit a eux, entra dans la li- 
gue , Se l'année iuivante il cita à Rome 
l'Empereur, comme atteint de iîmonie, 



'argent. Cette procédure du Pontife fût 




E. 
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très-étonnanrt, aucun Pape n'ayant en- 
core poulie les chofés fi loin : mais elfe 
cefla par la mort d'Alexandre , & bien- tôt 
on n'en parla plus. Grégoire VII , natif 
de Sienne, (a) lui fuccéda; c'étoit CCI 
Hildebrahd > moine de Clughy , dont j'ai 
parlé plus haut. Quoiqu'il dût fûn éléva- 
tion à l'Empereur, dès là quatrième année 
de fon Pontificat , c'eft-à-dirC en 1076", 
voyant que ce Prince étoit jeune ,& qu'il 
y avoitde grands mouvemens eh Germa- 
nie , il entreprk de lui ôter entièrement la 
nomination des Evcchés & des Abbayes, 
& lui adrefla un Monitoire par lequel U 
le fommoit de ne plus le mêler des inves- 
titures. L'Empereur fit de grandes réfît 
tances, & là-deflus le Pape l'excommu- 
nia, délia fes fujets du ferment de fidéli- 
té , & lui interdit l'adminiltration du 
Royaume d'Italie, Se de l'Empire. Outré 
cela il excommunia les Evêques qui lui 
fetvoient de Minières , il Ce ligua avec 
ceux qui s'étoicrit révoltés contre lui, il 



foukvala mere contré le fils , Se dans fe£ 
pace qui s'écoula jufqu'à l'année i«3f , 

/*) fca-JPaoïoft trompe. GÎHebrafld étoit 
de Soana petite ville de Ttfeme, fau&tk 
l' Archevêché de Sienne. 
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que ce Pape mourut dans Ton exil à S*- 
Jernc, il excommunia quatre fois l'Em- 
pereur. Enfin U publia un décret fou- 
droyant où il déclare que tout Eccléfiaf- 
cique qui recevra une Abbaye, un Eve-. 
che,ou quelqu'autre bénéfice d'une main 
laïque , fera dès-lors déchu de la Clérica* 
rate., & exclus de la participation des 
faints Myftércs : foutnettant a la même 
peine tout Empereur , Roi, Duc, Mar-; 
•quis , Comte , Se toute Puiiïance ou per- 
fonne fécnJicre , qui aura la témérité de 
donner de femblables invemtures. L'Em- 
pereur défendit lès droits avec les armes 
-contre Jcsrebelles qui étoient ligués avec 
Je Pape , Se fut fuivi du plus grand nom- 
bre des Evêques. Ainfi Grégoire fe trou* 
ya dans un grand péril. Mais ce Pontife 
qui u n peu auparavant avoit excommunié 
ies Normands, comme usurpateurs des 
Royaumes de Sicile Se de Naples , prit le 
parti de recourir à eux , fe relâcha fur tous 
les «rides pour lefquels il avoir ianop 
f'maihcfflC , & leur accorda l'abfolution. 
Ce grand coup de politique fauva le Pape. 
En effet G, en conféquenec dp cette ré- 
conciliation, Robert Roi de î#ap(es'& 
de Sidk ne le fut point déclaré pour le 
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tfaint Siège dont il étoir auparavant le pet= 
fécuteur , le parti Impérial , jufque-Ià vic- 
torieux , eût triomphé pleinement. Mais 
les forces des Normands Servirent de coni 
trepoids à la puiflànce de l'Empereur , Se 
le Pape bien qu'exilé , fè (butine par les 
fecours de Robert. Après la mort de cé 
Pontife , Robert &trois autres Princes de 
fa race, nommés Rogers, perpétuèrent là 
querelle en fourniflant les mêmes (êcours 
"à deux lucceflènrs de Grégoire , tous deux 
Moines de lbnOrdre» dont le fécond, 
qui fut Urbain H , en recompeniê desfêr- 
vices que les Normands rendirent i rE- 
glife, donna à leurs Princes la Monarchie 
de Sicile par une Bulle folemnelle , & leur 
accorda en effet beaucoup plus d'autori-; 
;té dans le maniment des affaires Ecclé- 
fiaftiques, qu'il n'en vouloir ôtcrauxEm- 
jpercurs. Ce Pape employa contre Henri 
IV les mêmes armes que tes prédécefleurs. 
Outre les excommunications plufieurs 
fois réitérées, & les rebellions qu'il exci- 
ta dans fes États , il fouleva encore fon 61$ 
aîné contre lui , & par-là il vint à bout de 
fermer à l'Empereur prefque toute com- 
munication avec fltalie. Après la mort de 
ce fils dénaturé , Pafcbal fuccefteur d'Ur? 
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bain, lequel mourut auffi vers le même 
tems , fouleva contre Henri un autre fils 
qu'il avoir. La guerre fe ralluma : l'Em- 
pereur vaincu dans une bataille, & vic- 
torieux dans une autre ,. confentit à un ac- 
commodement : mais s'érant laillé fur- 
prendre il fut réduira une vie privée ,laif- 
îant l'Empire à fon fils , qui fe nommoit 
aufli Henri. t 
Henri IV étant mort , Pafchal , .le qua- 
trième des Papes qui , à commencer par 
Grégoire VII, employèrent contre cet 
Empereur l'excommunication & les armes 
/pirituelles pour lui enlever les InvejKtu- 
les, Pafchaf, dis-je tint un Concile i 
Gualîalle, & unautreàTroyeen France , 
dans lèlquels il rehouvtlïa le fameux dé- 
cret de Grégoire VII contre les Invefti- 
tures laïques déjà confirmé par Urbain 
IL Ce décret ne fut point reçu en France 
par le Roi - r 8ç l'Empereur ( Henri V ).' 
lui-même refufa de s'y foumettrê. Enfin 
l'an i l ia Henri pafta en Italie avecquel-, 
ques troupes pour s'y faire couronner : à 
quoi le Pape s'oppofanr , à cauiè des dé- 
mêlés qui fubiîftoiem toujours , on con- 
vint de part Se d'autre que Henri fe ren- 
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tion des Inveftitures , fur laquelle on garV 
«1 croit réciproquement le filence. Mais 
îorfque l'Empereur fut arrivé à Rome , 
Pafcnal Te noyant le plus fort refufa de 
s'en tenir à ces conventions , & préten- 
dit forcer Henri à (è déiïfter des Invefti- 
rurcs. Henri qui comptent fur lés troupes, 
propofa au Pape de révoquer le décret : 
difant qu'il ne prétendoit point être infé- 
rieur à Charle- Magne , à Louis le Débon-' 
mire , Se aux autres Empereurs, lesquels 
svoient joui pailîblement & fans trouble 
du droit de conférer les Inveftitures. La 
difpute sécant échauffée, l'Empereur fit 
prifonnier le Pape & la plus grande partie' 
des Cardinaux , & s'éloigna de Rome avec 
eux. On en vint à un accommodement : 
Je Pape promit de couronner Henri, de 
lui {ailler la collation des Bénéfices , & de 
ne point Fexcommunier 4 ce fujet. Non' 
feulement il jura t obfetvation de ces ar- 
ticles ; mats ayant célébré la MeftV, il-par- 1 
tagea rhoftie , fe communia lui-même 
avec une moitié, & communia l'Empe- 
reur avec fautre , terminant cette céré- 
monie par d'effroyables imprécations 

contre «lui des deux qui violeroit le tnfe 
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te. Le Pape de retour à Rome témoigna 
qu'il vouloir obfei-vcr l'accord ; mais (es 
Légats excommunièrent l'Empereur : lui- 
même deux ans après, c'eft à-dire l'an 
mz t tînt un Concile , où il confirma les 
décrets de Grégoire Se d'Urbain II tou- 
chant les Inveftitures , Se fit annuller l'ac- 
cord pafTé avec l'Empereur. Enfin l'an 
i i ifi" il l'excommunia. 

Pafchal mourut. D'abord Gelafe II lui 
iuccéda,& enfui te Callixrc II. Les brouil- 
leries continuèrent avec l'un Se avec l'au- 
tre , Se Henri V fut fuccefîivement excom- 
munié par ces trois Papes. Non feulement 
ils fe prévalurent contre lui des foudres 
de l'excommunication; mais ils excitèrent 
plufieurs rebellions dans l'Empire. Lo-' 
thaire le Saxon s'en déclara le chef, pris 
hautement Issar^Ks, remporta diverfe» 
victoires. Enfin l'an mi Henri, las de 
tant de troubles , renonça aux Invefti- 
tures. Ainfi finit ce démêlé fameux , qui 
dura rtf ans fous fix Papes : pendant le- 
quel une infinité de perfonnes furent ex- 
communiées , Se où périrent de part Se 
d'autre des millions d'hommes dans foi- 
xamc batailles qui furent livrées fous- 
Henri IV, outre dix huit autres qui iê 
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donnèrent fous fon fuccefleur : Tmu m*. 

de fondemens fun édi. 

Oce qn. depuis a été conduit jusqu'au 
comble, comme nous le dirons bien-tôt 
Four en revenir à cette convention 
«ont , ai parle plus haut entre Pafchal & 
Henri, le monde en ,-igea diveifemenr. 
les uns foutinrcnt que le ferment du Pon- 
■lieaott nul, ayant été fait par crainte , 
it Pape & tant de Cardinaux fe trouvani 
™ pouvoir de : l'Empereur; 4V qu'ainfi 
Fllinal eut raifon de ne point l'obfrrver. 
M us d autres difoittlt que fi le ferment du 
1 ape eioit nul , parce q„',l étoit extorqué 
par la crainte , le defifctnenl des ravelH- 
uircs juré par l'Empereur ne devoit pas 
être réputé plus valide , ayant été fait par 
ta crainte de tant d'excommunications Se 
d-anathemes , de tant de confpirations & 
de révoltes. Pourquoi peut-on revenir 
d un ferment fait parla crainte de la pri- 
ibn, tandis qu'on ne peut appeller d'un 
engigement contraflé par la crainte de 
Janathéme , d'une guerre intediue , d'un 
bouleverfement d'Etat ï Quelques-uns 
propoférent ce dilemme dans le Concile 
en préfence de Palchal : Si le décret , fi la 
Me. par laquelle Pafchal accordoit à 
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Hîmpereur ies fuveftitures étoit légitime, 
il devoit l'oblerver. Si ciie étoit inique , ou 
même hérétique , comme quelques-uns 
difoient , donc le Pape qui en étoit l'au- 
teur, étoit inique, & même hérétique. 
Ç'eft un principe certain ,. qu'une chofe 
ju(îe&. due, .bien-que faite par crainte,, 
eû valide, & que perfonne, quel qu'il 
(bit, & en quelque cas que ce foit, n'eft 
Gxcu.fé loriqu'il agit contre la loi deDieu. 
. La difpute des Inveftiiures ne fe borna- 
pas feulement aqv Royaumes- d'Italie & 
de Germanie , lefquels appartenoient à- 
l!£mpereur : mais dans ce même, terris 
quelques Evêquesde Francejaniitiés par 
l?exeniple & par l'intérêt, difputetent au 1ÏÏ. 
à leur Souverain le droit de conférer Ies^ 
Bénéfices : mais comme ils ne furent pas. 
tous d'accord de feliguer contre lut avec 
le Pape , le Roi l'emportok ordinaire- 
ment Jes Papes le contentoient d'ac- 
quérir peu à peu ,. ce qu'ils ne pouvaient, 
gagner toutà la fois. Les Rois d'Angle- 
terre avoient toujours conféré paiiïble-- 
Vpeat les Evècbés & [es Abbayes -, mais? 
l'an 1 1 oi Anfelme , Archevêque de Gan* 
t orberi , refufa de facrer les Evêques nom- 
tyés par le- Roi, prétendant fecontormerv 
EV 
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au décret de Grégoire VII. Cette difpute 
«Jura pluficurs années, le Roi fourenant 
Ces droits avec fermeté , Se l'Archevêque L 
appuyant fes prétentions de l'autorité & 
de raflïftance du Pape. Le Roi crut pec- 
fuader au Pape ce qu"rleltimoit lui-même' 
très-jufte , St lui envoya un Ambaflàdeur 
pour lui expofer fes rations. Mais le Pon- 
tife fit à ce Miniftre des réponfes & des 
menaces fi dures, que celui-ci ne pouvant 
plus fe contenir lui déclara fans ambiguï- 
té que fon Maître ne con/èniiroit jamais à 
renoncer à fes droits, dût-il perdre fon 
Royaume ; à quoi le Pape répliqua fur le 
même ton : Et moi je ne le fournirai ja- 
mais, duffai-je perdre la tête. Le Roi tint 
ferme , & Anfelme prit le parti de fortir 
du Royaume , où il ne put revenir qu'a- 
près avoir acquiefcé aux volontés du Prin- 
ce. Mais le Roi étant mort fans héritiers 
miles , & & fùcceflion ayant occafionné 
quelque guerre civile, il fut *ift aux Ec- 
Cféfialliques devoir gain de eaùfe,* d'in- 
troduire en Angleterre ce qui étoft intror 
duit dans l'Empire , on depuis le défifte- 
ment de Henri , dont j'ai parlé plus haut , 
h Pape émit venu à bout d'abolir les In- 
tfefliraics. Il eft vtai qne Tan 1 1 3 1 L°~. 
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tnaire le Saxon , fucceileur de Henri V , 
entreprit de les faire revivre. En effet 
ayant été follicité par Innocent II, élu 
pendant le fchifoa* , de le reconnoitre 
pour Pape, & defj déclarer contre (on 
adver&ire, ce Prince lui déclara qu'il ai 
le reconnoîtroit point, à moins que ce 
Pontife ne lui reftiiuàc les Riveftitmes en- 
levées à (on prédéceffeur : & le Pape y eût 
peut- être coofenti. M lis S. Bernard con- 
fident intime de Lothaire , lui perfuadai 
de fe défifter de cette demande , lui re- 
montrant que les Inveftiturcs ayant été 1er 
prétexe de la guerre qu'il avoii fiire à 
Henri, c'étoir fe reconnoître rebelle &C 
avouer qu'il avoit pris les armes contre 
(an Souverain , dans le tems que cet Emr 
perenr défendoit une caufe jtifte. 
. Ce qui arrive dans les grandes guerres , 
ou après de fanglantes défaites un par» 
qu'on croyoit abbatu (ê relève , & faifant 
un dernier effort menace de reflufeiter: 
»ne ancienne querelle -, ( auquel cas un> 
vainqueur prudent diflimule avec fageffe „ 
& aime mieux temporifer „ que de renou- 
veller la guerre , en réfîlUm ouverte- 
ment , ) c'eft auflî ce qu'on vit arrive» 
dans l'occaûaftprc fente. Les Papes nep* 
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rem remporter une victoire fi cemplette; 
qu'il ne reliât toujours en quelque endroit 
certains bénéfices au pouvoir des Laïques, 
& que les Princes dans une néceflité pre£ 
famé ne difpofaircnt quelquefois, félon 
l'ancienne coutume , de quelque Evêché 
important , (ans s'embarrafler de ce qu'en 
diroit le Par*. En France les Rois con- 
îerverent la Régale , c'eft-à-dire le droit 
de conférer à la mort des Erêques tous 
Jes Bénéfices amples de leur reflort, pen- 
dant la vacance du fiége. En. Allemagne 
j'Empereur retint le droit de difpofer d'un 
Canonicat dans plufieurs Eglifes : d'autres 
Princes fe ré fer vernit d'autres droits. Les 
Papes craignant également ou de renou- 
vellcr la querelle, eu comb-îtrant ces ufa- 
ges particuliers , au rifqite de perdre le 
lout , ou de porter préjudice à leur caufe, 
en les laiiïanc courir, crurent qtt'il falloit 
y pourvoir par le manège & par l'intrigue, 
lis trouvèrent un tempérament : ce fut de 
faire publier p.it les Canonises , & les au- 
tres écrivains qui d^pendoient d'eux, que 
ces Princes jouilfoient de ce droit en vertu 
d'un privilège obtenu du Pape. Cela leur 
fèrvir d'ouverture pour débiter haute- 
ment que les Princes n'avoient aucune ef- 



Digilized by Google 



Jur les Biens EccliJiafliejHes. IOJ 
pece de droit en ce genre , fi ce n'eft par 
la grâce des Papes , & ies rallura en même 
tems contre des entreprifes plus hardies : 
les Princes de leur côté panèrent légère-- 
ment là-deflus , croyant fe délivrer par Iz 
des vexations des Papes, & qu'en ajou- 
ïant un titre Ecciéfiâftique à leur polïef- 
fion , ils la rendroient plus certaine. Mais 



fon. Car vers Tan i 300 Boniface VIII ful- 
cita une querelle violente à Philippe le Bel, 
pour l'obliger à renoncer, à la Régale, & 
tlpoufla les choies à un tel execs, que l'ex- 
communication fulminée contre Philippe, 
l'interdit jette fur l'Etat, le nanfport du 
Royaume fait à l'Empereur Albert , fup- 
po'c qu'il pût s'en emparer , mirent la 
France en grand péri). Ainfi lorfque les 
Princes confemirem à (e conferver par 
des concefiîons Apoftoliques , ils pefi- 
ferent fort mal. Car les Papes ont préten- 
du depuis pouvoir révoquer les concef- 
iîons de leurs prédecefleurs , même fans 
caufe, bien qu'ils ne manquent jamais de 
prétextes , dont ils font des curies. Enfin 
reconnoître qu'on tient de la grâce d'au- 
ttui , ce que l'on pofléde- par un titre pei- 




l 'événement fit voir que ce qu'ils avoient 
pris pour un remède étoit en effet un poi- 
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fonnel,c'e(l abandonner fon propre fbnJs> 

pour bâtie fur le terrain d'autrui. 

Lorjque les Princes conferoienï quel- 
que Bénéfice important, ce qui arrivoit 
fouvent aux Rois d'Angleterre Se de Si- 
cile i les Pontifes, pour éviter une rup- 
ture , diffimulotent avec ces Princes : mii» 
agillant indirectement auprès du Bénéfi- 
cier , ils lui foi (oient infinuer parles Moi- 
nes de réfigner fon Bénéfice entre les 
mains du Pape » lui promettant qu'il lui 
feroit rendu, & qu'ainfi il en jouiroit 
tranquillement : au lieu que s'il refufoic 
de le réfigner, le Pape traverferoit la no- 
mination , & feroit mille difficultés. Flo- 
rence de W mgerin , & Yves de Chartres 
écrivains de ces tems-là s'étendent fort au 
long fur ces réfignatiens iïmulées , Se en 
parlent comme d*une pratique fréquem- 
ment ufitée par les Papes , -Se très-com- 
mune alors en Allemagne Se en France » 
ajoutant ces paroles remarquables , que 
les Papes prenoient d'une main , Se ren- 
| doient de l'autre. Les BéncSeiers accep- 
loient volontiers ce parti , comme 1er 
moyen le plus court de fortir d'embarras : 
& les Princes eus mêmes , lorfqu'ils ve- 
naient à le fçayoir , fermaient les yeux làr 
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fond ne changent tien à leur difpofction î 
ne confiJérant pas les inconvéniens qui 
en pourraient naître à l'avenir. Et il ar- 
rive encore aujourd'hui que les Papes fe 
prévalent du même moyen contre les Evo- 
ques Catholiques d'Allemagne , qui ne 
veulent pas fe foumettre aux Réfiivss , 
comme nous le dirons en traitant cette 
matière. 

En Efpagne le naturel paifible & pru-* 
dent de la nation , joint à la fage politique 
des Rois , fit qu'au milieu de ce mouve- 
ment général , tout fe patfa tranquille- 
ment. A quoi peut- être contribua encore 
l'exercice que leur donnoient les Sarr** 
zins ; ce qui leur fit fonger à fe tenir unis 
i leurs Rois , & à vivre en repos. Les Rois 
d*E(pagne n'ont jamais cherché à tenir les 
EccléfiafHques dans une trop grande fa- 
jettîon , Se ceux-ci n'ont jamais pend* à fê 
liguer avec Pétranger , pour fe fouftratre 
à fobéinance de leuts Rois. La conduite 
de ces Princes avec les Pontifes Romains ttt 
fut pas moins tnefùrêe. Dès qu'ils s'apper- 
cevoient que les Pontifes Romains Joie 
par force, foît par crainte , foit par arti- 
fice avoiem obtenu une ehofe dans les w»- 



deffus, comme fut 
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très Royaumes, ils faifoient en forte de 
s'y conformer eux-mêmes , de manière 
pourtant que leur autorité & leur gouver- 
nement en fouffrîr le moins qu'il étoit 
poflïble. Ainfi bien que dans l'ordination, 
des Evêques & des autres Minières, oa 
efit toujours fuivi en Efpagne l'ancienne 
discipline de I'Eglîfe , néanmoins quand 
cette difeipline tut altérée dans les autres 
Etats, les Rois ne voulurent point avoir 
3e démêlés avec les Papes : mais prenant 
un fage tempérament, ils le contentèrent 
qu'aucun Evêque ne rue ordonné (ans leur 
contentement. Et même pour s'aflurerde 
ce dernier point, Alfonfe VI en demanda 
la confirmation à Urbain II , lequel lut 
accorda le droit de Patronage dans toutes 
les Eglifes de fon Royaume. Ces Princes 
fc (ont conduits tout autrement que les 
Princes d'Allemagne , de France , & d'An- 
gleterre. Ils ont conlènti à reconnoîtrt 
comme une grâce d'autrui, un droit qui 
leur appartenoit en propre,. dans la vue 
d'en jouir plus paisiblement. Les autres 
Ont combattu pour ne point faire, hom- 
mage de leur droit ; les uns Se les au- 
tres agiûoient avec prudence. Ceux-ci 
yoyoientque c'était s'ejtpofer àjoai.per- 
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dre , & à devenir efdaves , parce que cha- 
que demande du Pontife cachoit de nou- 
velles prétentions , & n'étoit qu'un degré 
four palier plus avant Ils connoiiloient 
egénie de ieurs fujers , furtout des Ecclé- 
fîaltiques , portés à la liberté , pour ne pas 
dire à la licence , & toujours promis à (e 
joindre à l'étranger, pour affoiblir l'auto- 
rité de leur Souverain; d'où ils concluoienf 
qu'il étoit nécefTaire de leur fermer cette 
communication , toujours fatale à leur fi- 
délité. Mais les Monarques Efpagnols le 
repofant fur le génie paifïble de leurs fu- 
jets , ne craignirent jamais qu'ils le por- 
talTe:;t de leur propre mouvement à le li- 
guer avec l'étranger. Néanmoins confidé- 
rant la foibielTe où fe troitvoit alors leur 
Monarchie , ils appréhendèrent avec rai- 
fon qu'une Piiiffance qui avoit eu aflêz 
d'aicendant fur les peuples pour exciter 
des rebellions dans des Etats infiniment 
plus forts que l'Efpagne, ne fe fervît con- 
tre eux des mêmes armes. Ainfi ils fe dé- 
terminèrent avec prudence à adopter vo- 
lontairement pluiieurs ufages , que des 
Princes plus putflkns qu'eux avoknr été 
forcés de tolérer après pluûeurs guerres. 
- Pour venir à la conclufion 4a cette 
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grande affaire, dans I'cfpace qui s'écoula 
depuis 1111, époque mémorable de la 
renonciation des Inveftitures faite par 
Henri V , jufqu'en 1 1 4 1 , on ftatua pref- 
que généralement dans tous les lieux, 
que l'élection des Evêques fëroit faite pat 
les Chanoines de la Cathédrale , Se con- 
firmée par le Métropolitain : Que celle 
des Abbés ferait faire par les Moines, Se 
confirmée par I'Evêque , fi le Monaftere 
n'étoit pas exempt, Se s'il ctoit exempt, 
par le Pape : Que les Bénéfices qui étoient 
en Patronage , feroient confères par l'E- 
vêque à la préfentation des Patrons : Que 
tous les autres Bénéfices feroient dans la 
libre difpoimon dés Evcques. Reflcir le 
Pontificat Romain , dont il fembloit que 
l'élection devoit être rendue au peuple , 
depuis l'exclufion du Prince. Mais l'an 
1 t4f Innocent II s'étant brouillé avec les 
Romains , qui le ebauerent de la Ville , 
les priva à ion tour du droit d'élire les 
Papes. 

Dans les troubles qui arrivèrent au fu- 
jet des Inveftitures , plufieurs Villes fe fou- 
levèrent contre l'Empereur à l'ioAtgation 
des Evêques,& ceux-ci s'étant emparés 
du gouvernement temporel , mirent en 
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même tems la main fur les revenus pu- 
blics « & fur ceux du Prince. Quand ces 
troubles furent terminés , les Evêques fè 
trouvèrent fi bien établis, que le Prince 
fut obligé de leur céder à titre de fief, ce 
qu'il* avoient en effet ufûrpé. C'eû ainiî 
qu'ils acquirent les titres de Ducs , de 
Marquis Se de Comtes , comme il en relie 
encorepluêeurs en Allemagne & de nom 
& d'effet, Se en halte feulement de nom. 
Il arriva de- là que quantité de biens chan- 
gèrent de maîtres, Se de féculicrs.devin- 
jenc eccléfiaftiques r ce qui fut une aug- 
mentation notable de richeiîes pour le 
Clergé , non feulement pendant les guère* 
dont j'ai parlé , mais encore durant les 
troubles qui fuivirent fous les Empereur* 
de la maifon de Stiabe. 

Dans le cours de ces difputes les Moi- 
nes s'étoient beaucoup intrigués pour fa- 
vorifer les entreprîtes des Papes contre lej 
Empereurs : ce qui leur fit perdre une 
grande partie de cette réputation de fain- 
teté dont ils avoient joui jufque-là. Et à 
parler franchement cette démangeaîfon 
qu'ils eurent dès-lors de fè mêler des af- 
faires de politique Si de guerre , fuppo-i 
foit un grand relâchement dans la djîcv? 
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plinc Se. dans la régie. Cette conduite Ta- 
rit la fource des acquittions Monaftiques , 
d l'on en excepte quelques petites Con- 
grégations récemment inltimées en Tof- 
cane, qui n'étant entrées pour tien dans 
ces disputes , & conlërvant religieusement 
l'cfprit de leur Régie , fixèrent en leur fa- 
veur la dévotion & la libéralité des peu- 
ples : en forte qu'à cet égard les acquit- 
tions continuèrent toujours dans ITïglife , 
bien qu'elles fuiTent peu considérables , at- 
tendu que ces Communautés nétëient 
pas nombreufes. 

Mais il s'ouvrk dans ces mêmes iîécles 
une autre fource infiniment plus abon- 
dante : ce fut à i'occafion des Croifadcs. 
La ferveur pour ces expéditions fut telle , 
que chacun oubliant fes pofieffions , fa 
femme & fes en tans , s'enrôloit dans cette 
feinte Milice, & vendoit fes biens pour 
paderlamer. Les femmes mêmes infen- 
ïiblcs à la t endrefle maternelle , fruftroient 
leurs enfans pour fubvenir aux frais de la 
guerre. Les Papes & les autres Prélats de 
lEglife prirent fous leur protection les 
biens & les familles des Crpifés : & cette, 
protection leur apporta lemême profit 
3 u'appoEie ordinairement .la.qualjté de 
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Tuteur, de Curateur, ou de Procureur 
des veuves , des pupilles , & des mineurs. 
Le Magiftr.it féculier n'ofoii interpoler fa 
protection , dans la crainte des cenfures, 
qui tonnoient alors de toutes parts. A 
quoi Ton ajouta un article important : car 
Eugène III régla que chacun pourrait alié- 
ner pour cette bonne œuvre les biens mc-> 
mes qu'il poffédoit en fief : ordonnant 
que fi le Seigneur du fief n'étoit point en 
état de le retirer, le teudataire pourroif 
tranfiger avec l'Eglrfë : ce qui fraya la rou- 
te à de grandes acquittions. Il arriva en- 
core que les Pontifes Romains employè- 
rent pour des entreprifes particulières les 
Milices deltinées à la Terre-lâinte : ce qui 
fervit à augmenter les polleffions tempo-- 
- telles de leur Eglife. Outre cela , les Lé- 
gats du Pape , & les Evèqucs des lieux où, 
s'affernbloient ces Milices pour marcher 
enfuite en cotps d'armée, s'en fervirerit 
auffi en plu tieurs occasions pour l'accroît 
feraent de leur temporel. D'ailleurs il eft 
certain qu'on recueillit en cette rencontre 
des fommes immenfes , tirées des Fidèles 
Cirtout des femmes Se des autres perfora 
nés qui n'étoient point en état de s'enrô-; 
lct i cpinme encore de ceux qui voulurent 
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fc tacheter de leur vœu »ou gagner des uv 
diligences, & d'autres conceffions. Oc 
tout cet argent ne fut point employé pour 
la guerre feinte : fins doute que quelque 
Prince en eut lit pari : mais certainement 
les Prélats ne s'oublièrent pas ! Se par-là 
ksBierœEctléfiafnques augmentèrent en- 
core. Vinrent cnûme les religions ■mittai- 
îes des Templiers, desHofpitflliers >#f. 
ioftituées pour détendre le Temple cons- 
truit à Jenualan » pour protéger les pè- 
lerins qui alloient viûter les faints Lieux, 
& pour (c battre contre les Sarraansi 
Quoiqu'il fût aûca nouveau qu'on infti- 
tuât des Religions pour répandre le fang, 
" is on reçut la caclê avec tant de 



ferveur, que ces Religions acquirent en 
fort peu de cems de grandes richefles ; « 
ces nouvelles arquiûrians augmentcrenl 
oonfidcrablemcnt le temporel de fEgWe* 
D'an Mûre côte on m xégb&aitfas de faire 
whirUs ancinmes. On letafla vers le mè- 
ne trms la matière des décimes : où elles 
fi-éwiem pas payées, on procéda parla 
vok descendes, (a) Omrc IcircgleiKM 
déjà faits concernant la dame pnaWr , 
" / «Ifaî fait ici uns légère mnfponuoii.q^ 
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X décima pr&diornm ) c'eft-à- dire des fruits 
de la terre , de la dixme mixte , c'eft-à- 
dire des fruits & des animaux, de la dixme 



l'induftrie ; Alexandre III fpécifia du» une 
Bulle publiée l'an 1170, qu'on procéde- 
-roit pat la voie de l'excommunication 
contre ceux qui reftiferoient de payer la 
dixme des moulins , des étangs > du foin , 
de la laine & des abeilles : déclarant que 
la dixme de toutes ces chofes feroit pré- 
levée, avant qu'on Êt la déduction des 
frais de la récolte. Lan ii«>r CéleftinlII 
ordonna fous les mêmes peines la dixme 
du vin , des grains , des arbres fruitiers , 
des brebis , des jardins , du trafic, de la 
paye des foldars, de la chaire, des mou- 
lins à vent. Toutes ces chofes font fpeci- 
■fiées dans les décrétâtes. Mais les Cano- 
nises ont bien pafïc plus avant , puifqu'ib 
to'ont pas fait difficulté de dire que te pau- 
vre qui demande l'aumône de porte en 
porte eft obligé de payer la dixme des 
charités qu'on lui tait : & qu'une courtû 
lanne doit pareillement la dixme de ce 
qu'elle gagne en feprortituant; 3c mille 

mettre plus d'ortie & de Uaifon. dans Je* ins- 
pire». 




no Difceurt 

autres chofes aufquelles le monde n'a j'a<- 

mais pu s'accoutumer. 

Aux décimes on ajouta les prémices , 
qui furent infirmées par Alexandre II, à 
l'imitation de la loi Mofaïque , dans la- 
quelle elles furent, commandées. Moifë 
n'en détermina pas la quantité , Jaifiant à 
chacun la liberté d'omir ce qu'il voudroir. 
Mais dans la fuite des tems, fuivant le té- 
moignage de S. Jérôme, les Rabbins la 
fixèrent , ordonnant que l'offrande fût au 
moins du foixaniiéme , & qu'elle n'excé- 
dât jamais le quarantième : ce que les W- 
fres ont bien imité de la manière la plus 
profitable, ayant établi le quarantième; 
c'eft ce qu'on appelle aujourd'hui le 

1**1- (*) 

Les décimes étant payées aux Curés en 
xonfideration des (êrvices qu'ils rendoient 
au peuple, en prêchant la parole de Dieu , 
en admioiftranr les Sacremens , & en faî- 
.fant les autres fonctions Ecciéiîaftiqucs , 
.ils n'exigeoienr point de rétribution par- 
ticulière pour toutes ces chofes. Seule- 
ment les perfonnes riches & dévotes leur 
faifoient quelquefois un petit prélènt ar-- 

" i»yU fuitttfi , dit notre Auteur. " 

bitf aire ; 
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bitraire , pont les iepulturts ou pour les 
baptêmes. Cette pratique fe convertit in- 
fenfibientent en ufage , & ce qui n'etoiï 
qu'une libéralité devint une dette. On 
commença même à agiter combien il fa!- 
loit payer ,& bientôt on en vint aux dif- 
putes, les (eculiers refufant de rien don- 
ner pour les Sacremens , parce qu'i/s 
payoiem déjà la dixms pour cela, & Jes 
Curés refufant de faire leurs fonctions , Ci 
on ne leur donnoit la rétribution ufîtée, 
InnoL en t prétendit remédier à ce défordre 
vers i'an i zoo , en défendant aux Curéi 
de faire aucune efpecç de pacte pour les 
Sacremens , & de les refnier à qui ne vou- 
droit pas payer : leur ordonnant au con- 
traire de faire les fonctions fans délai. 
Mais Jes fondions faites , il leur permit 
de procéder par la voie des rendîtes con- 
tre leurs Paroiffiens, pour les forcer à ob- 
fet ver la louable coutume ( ce font les ter- 
mes du Bref ) de payer une certaine rétri- 
bution : mettant une grande différence, 
entre forcer antécédemmeni par un pacV , 
& forcer fubléquemment par les cenfures - 
approuvant l'un . comme légitime , Se 
condamnant l'autre , comme Gmoniaque 
. On iDttoduUù encore une autre nou- 
F 
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veautc, contraire aux anciennes maximes, 
& dont les produits furent coniîdérables. 
Il étoit défendu par les Canons d'accep- 
ter aucun legs , aucune donation de cer- 
tains pécheurs publics , des facriléges, de 
quiconque étoit en inimitié avec foo frère , 
des femmes de mauvais vie , & des au- 
tres perfonnes de ce genre. Les gens iTE- 
gîife revinrent de cette délicarelle , & re- 
çurent indifféremmeni de tout le monde. 
Il arrive même tous les jours que la phi- 
part des legs &: des donations les plus con- 
fidéi'ables fe font par lés courrifannes, & 
par des perfonnes qui , par averfion pour 
leurs parens, enrichi fient l'Eglife. 

Mais fi les Papes fe donnèrent tant de- 
foins pour favorîfer les acquittions de 
l 'Eglile , ils ne furent pas moins attentifs 
a lui conferver le pouvoir d'ên difpofer , 



des Princes avec tant de peine , & affprîx. 
de tant de fang , & qui à la fin âVôit paffé 
dans les mains du Clergé. A quoi tout 
l'Ordre Ecdéïïaftique non feulement ac- 
quiefça pour fon propre intérêt ; triais 
dans les prédications , cV dans les écrits , 
on chercha toujours à inculquer que ç/a- 
vo'it'éfé uftifpation daris les peuples , Se 
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tïrannie dans les Princes Je s'immffccr en 
aucune manière dans la diftribution-des 
Bénéfices, particulièrement dans l'élec- 
tion des Papes. C'eft une choie que Baro- 
nius rebat optrtttnè, importune dans fes An- 
nales , fans confidérer que les meilleurs 
Papes ont été ceux qui ont été faits par les 
Princes -, & que quand les feuls Eccléfiaf- 
liques fc font mêlés des élections , il en 3 
toujours réfulté une inônité de défordres. 
Mais ce qui importe le plus , c'eft que les 
Papes de plus (aime vie , Se les Empereur* 
de plus glorieufe mémoire , ont recom- 
mandé l'ufage contraire , Se l'ont jugé ef- 
fentiel : & l'on ne peut le cenfurer au- 
jourd'hui fans blâmer un bon nombre de 
faims Papes , & en particulier S. Grégoire, 
ainfi que l'ancienne doctrine des Conciles 
Se des faims Pères. 

Il eft vrai que quand le Clergé (ê prêta 
avec tant de zé!e aux vues ambitieufes des 
Papes , il n'en découvrit pas d'abord le 
myftére , ni à quoi tendoit leur politique, 
en ôtant aux Princes les înveftitutes. Au- 
trement il ne fe feroit pas laifle entraîner 
ïî facilement à cette nouveauté. Mais 11 
crut qu'il y allott de fa liberté & de fon 
propre intérêt. 'En effet les choies- furent 
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d'abord remiles fur l'ancien pied. Chaque 
Bénéfice fc diftrîbuoit en chaque Eglifc 
foit par l'élection des Chapitres , foit par 
la collation de l'Evêque : la collation ne le 
failoit jamais hors du Diocéfe. L'Evêque 
de Rome conféroit pareillement les Béné- 
fices du Diocéië de Rome , & n'entrepre- 
noit point de difpofer de ceux des autres 
Diocéles , excepte d jus un (èul cas : c'étoit 
lorfqu'un Prélat , qui étoit venu à Rome 
par dévotion ou pour affaire , y décédoit. 
Alors , li parmi les Eccléfiaftiques qui 
ï'avwcnt accompagné, il fe trouvoit quel- 
que perfbnnage recommandable de la 
même nation , le Pape lui conféroit im- 
médiatement la dignité du défunt , & le 
renvoyoit à fon Bénéfice , écrivant aux Ec- 
cléfiaftiques ou aux Moines du lieu , pour 
les complimenter à ce fujei , 8c leur an- 
noncer que pour leur confolation il avoic 
Cibfutué au défunt le Prélat qu'il leur en- 
envoyoit. La choie dans les commence- 
mens fur agréée fans difficulté , foit parce 
quelle arrivait rarement , (bit parce qu'- 
elle pouvoit même paner pour une fa- 
veur du Pontife : d'ailleurs pourquoi eût- 
on reeufé le fujet î c'étoit un homme de 
mérite, un homme du pays. Néanmoins 
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lotfque la nouvelle de cette mort étoit 
fçiie dans le lieu , & qu'on apprenoït que 
le Pape n'avoir point pris les devants , on 
procedoit à lele&ian félon la forme ordi- 
naire , fans attendre que le Pontife y pour- 
vût. Dans tout autre cas les Papes ne tou- 
choient point aux matières bénéficiales 
hors du Diocéfe de Rome. 

Quoique l'autorité des Papes fut très- 
bornée à cet égard , néanmoins les fêrvices 
fignalés qu'ils avoient rendus au Clergé 
leur attiraient une confîJération infinie 
dans tout l'Ordre Eccléiî .Itique. C'étoicnt 
les Pap^s en effet qui , au prix de tant de 
fatigues, de tant de travaux & de tant de 
fang répjniu, lui avoient acquis ce do- 
maine abfolu fur les Bénéfices : c'étoicnt 
I*s Papes qui avoient exclu des élections 
les Rois & les peuples; les Rois qui de- 
puis des tems fort anciens, les peuples 
qui dès la naiflance du Chriftianifme, 
avoient eu le droit d'y préfider. C'eft 
pourquoi les Evêques avoient pour eux 
de grands égards, & chcrthoiem à les 
obliger de toutes les minières qu'ils pou- 
voient. Ces ég.irHs enhardirent les Papes 
à ufer avec les Evcques d'une pratique 
dont les Empereurs ufoient quelquefois : 
F ii) 
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c 'eft-à-dire de leur recommander quelque 
fujet, pour le faire pourvoir d'un Béné- 
fice. Dans les commencemens ces recom- 
mandations parurent fort étranges aux 
Princes , parce qu'elles ouvroient une 
porte aux étrangers pour impétrer 1rs Bé- 
néfices du Royaume : mais elles étoient 
reçues favorablement des Evéques , qui 
uniquement attentifs à exclure les Princes, 
s'imaginèrent jamais qu'un autre pût les 
exclure eux- mêmes , Si s'attribuer la col- 
Jation des Bénéfices. Néanmoins l'utilité 
qu'en retiroit la Cour de Rome, foit à 
caufe des préfens que les compétiteurs of- 
froient pour être favori/es du Pape, foit à 
caufe de la dépenfe des Bulles , rendit ces 
recommandations fi fréquentes , que le» 
Evéques perdoienr infenfiblement toute* 
les collations. Ainlî ils commencèrent à 
n'y avoir plus d'égard. Les Papes trou- 
vèrent un expédient : ce fut d'ajouter le 
commandement aux prières : Se dans les 
commencemens ils furent obéis. Mais ils 
multiplièrent à un tel point les comman- 
demens , que les Evéques poulies à bout 
cefïerent d'y déférer , & di/poferent à leur 

fre des Bénéfices de leur Iglife, fans s'em- 
arraflèc des Brefs du Pape, ni des ctu- 
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tires qui y étoient contenues. 

Celte conduite vigouteufe mit les Papes 
dans la néceffité de diffimuler , & cela 
tûl pù arrêter le cours des provisions 
en Cour de Rome. Mais les Pontifes ima- 
ginèrent un nouvel expédient : outre les 
prières & les commandemens qui afoient 
toujours leur train, ils nommèrent un 
Lxictiityr ou CommilTaire , chargé de fe 
traniponer fur les lieux, d'inflaller le Bé- 
néficier, ft l'Evêque refufoit de le mettre 
en pofkflîon , & même de punir l'Evêque 
pour fa défobcHIance. Il efl vrai qu'ils 
ïi'employoicnt que rarement ces voies de 
rigueur , & feulement dans les cas où l'E- 
vêque étoit atteint de contumace. Mais 
dans la fuite , pour tetminer plus vite , ils 
expédièrent en même tems la recomman- 
dation , le mandement cV l'exécutoire. 
C'étoil une cliofe tres onéreufe aux Egll- 
fes & aux Evéques : les Princes & les Peu- 
ples fe plsignoient, non. plus fimplerorm 
d'être ptivés de leurs anciens droits , oni« # 
de voir palier de cette forte prefquc tous 
les Bénéfices aux étrangers qui (ê fixoienr 
à la Cour de Rome , à l'eickutm des na- 
turels du pays, kfquels en avoicntjoui 
dans tous les tems. D'où U arrivoi- très- 
Fiiii 
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Jo jvent qu'on donnoit des Evêchés 5c des 
Cures à des perfonnes qui n'entendoient 
pas ia langue du lieu, & qui n'ctoientpas 
même à portée de l'apprendre, àcaufede 
l'extrême différence de ia leur; comme 
plusieurs Italiens qu'on faifoit Bénéficiera 
en Angleterre. Ledéfordrealla fi loin que 
les Papes eux-mêmes fe crurent obligés 
d'y remédier. Ils déclarèrent qu'on ne 
pourroit pofieder aucun Bénéfice, prin- 
cipalement à charge d'ames , à moins 
qu'on n'entendît la langue du pays; feré- 
fei vant toutefois la faculté de diipenfer de 
ce règlement : cï q'.ti ne corrigea point le 
dcfbrdrc, mais augmenta feulement ladc- 
peafe des expéditions, 3r les profits de la 
Cbmibre Apo!roliq>ie, laquelle accordoit 
toujours des expectatives aux étrangers , 
faut à leur donner enfuiteun Bref de dif- 
pfnfe. 

Les perfonnes inftruites & zélées trou- 
voient à redire que la Cour Romaine fe 
^fût attribrre une autorité fi ample ; mais 
beaucoup d'mirres s'en rejouifloient , fur- 
tout ceux qui , fujets à quelques empéchs- 
mens canoniques , n'en pourfui voient pas 
avec moins d'ardeur les Bénéfices. Nul 
Inique n'ofoit les pourvoir , à caufe 
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du relpect qu'on avoit pour les Canons : 
r*i lis ce que perfonne ne vouloit faire , les 
Papes Je faifoient fans difficulté , accor- 
dant toute forte de difpenfes contre les 
Canons , & les Ufages reçus dans l'Eglifc ; 
& introduifant cette formule : Deplenitu- 
dine poteftatis , Se la clause : Non obflanti- 
bus, claufe inconnue Se inouie pendant 
tant de ficelés, laquelle fe met aujour- 
d'hui dans toutes les Bulles bénéficiâtes : 
tandis que nous voyons que dans la dis- 
tribution même des Bénéfices de l'Eglife 
Romaine , les Papes des bons ttms faifoient 
profeflîon d'oblèrvei- plus re'igieufement 
les Canons , qu'aucun autre Evêque : Se 
un des plus grands éloges de ces faims Pon- 
tifes , comme on le voit dans Si Léon & 
dans fes fucceïîeui „ . croit cette ponctuelle 
obfervancc des Canons , dont ils don- 
noient premièrement l'exemple ,Se qu'ils 
faifoient enfuitc obfèrver aux autres. E: 
l'on ne doit pas dire que ces Papes eulTenr 
moins d'autorité alors : au moins avoienr- 
ils plus de fainteté & plus de fçavoir : Se 
toutefois ils ne le permirent jamais ce 
qu'ils ne croyoiçnt point permis aux au- 
tres : au lieu que dans la fuite on a fait im- 
punément à Rome,, tout ce qu'on n'ofoit 
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faire partout ailleurs. S. Bernard qui v£- 
voit dans le tems où commencèrent ces 
innovations , bien que le mal n'eût point 
fait alors les progrès qu'il fit dans la fuite», 
s'en plaint amèrement dans fes lettres à 
Eugène III , reprochant à ce Pape que 
ïtome éioit devenue l'afilc univerfel des 
Clercs ambitieux , avares y limoniaques, 
concubinaires , inceftueux , facriléges , qui 
exclus de tous les autres lieux, accu moi eut 
en foule dans cette capitale. Rome étant 
la feule , ajoute es Perc , qui rende licite 
& légitime , ce qui partout ailleurs cft réV 
pucé pour illicite. 

Les Papes eux-mêmes ne pouvoient diï* 
convenir que la conceffion de ces Expec- 
tatives ne fût très-onéreulë aux Eglifes: 
6l G régoir c IX t*p. Mandatum dt rtfcr. le ■ 
confefle en termes très clairs. C'eft pour- 
quoi on jugea à propos de les refîrcindi e 
en y inférant cette elaufe : Sinmtn'aivoxs 
point ècrtt pour un autre: {a} par OU l'on 
érabiiueit que chaque Pape pounoit con- 
fcrer une expeékative dans chaque Egli(e ,. 
& non plulit-Lirs. Les Papes avoïent en* 
«orc la coutume , au commencement de 

(■* ) C'efl-à dire fï nous n'avons point déjà 
expédié ÏCïpKlatire peiir nn autre. 
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Jew Pontificat , M révoquer toutes les Ex' 
fe&mves accordées par leur prédécef- 
tew : afin que les leurs enflent lie» plutôt, 
a« pem-éire iwme afin que ceux qui 
WQiew ohteou ces Expectatives fûflent 
temes de fe pourvoir de nouveau , avec de 
nouvelles depenfes. Quelquefois même ïis 
revoquojent les ptopres Expectatives 
qu'ils avoient oât oyées » pour forcer les 
frhpétrans aies faire confirmer par de nok*- 
veites tUilks , & pae conleqticnt avec de- 
nouveaux frais. 

(.es Papes nedormoient poinr d'Expec- 
tatives fut les Bénéfices électifs , comme 
Jes Evcchés Se les Abbayes , parce qu'il n'y 
avoit point d'exemple que les Princes en 
■ufient données : mais ils imaginèrent 
■d'autres expédions , à la faveur defquels 
ifa s'attirent encore fouvent la collation 
de ces-Bénéfices. Ils établirent un grand 
nombre de formalités qu'on devoit obfcif- 
ver av^nt que d'en venir à rétention : ils • 
m firent d'autres pour le terns même de 
l'éleéeion : enfin ils exigèrent dans l'éhn 
«mine» qualités perfonnolles? : ajtarant' 
que fi une de ces cenditions-nwnquoit^ 
lès électeurs paieraient pour cette fois le 
tod'éJeftww^ufi èroiï déwba» 
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Pipe. Outre cela à caufe des différentes 
brigues , ou pour d'autres fu/ets , il riait 
■foit fouvent des difputes fur ia validité de 
l'élection : d'où il arrivoit qu'une des Par- 
ties appelloît au Pape , lequel donhoit or- 
dinairement !e tort à tous les deux, caflbit 
l'élection , & l'évoquoit à Rome. De plus 



quelque bon Evêché ou une riche Ab- 
biye , i! expéthoit fur le champ un Bref, 
portant déirenfe de procéder à 1 'élection 
îàns Ces ordres : & (bus prétexte d'aider 
de lès contais les électeurs , ou de préve- 
nir les défordres qui pourrotent naître , il 
envoyoit un Commilïaire fur les lieux, 
pour affilier Se préfider à 1 'élection : Se 
celui-ci moyennant un peu d'intrigue 3t 
de manège, ne manquoit pas de la faire 
lorrfber lut lâ perfonne dont la promotion 
devoit mtérenèr davantage la Cour de 
■Rome. 

Ainfî par les raifons que j'ai dites , il ne 
fe fatfoit prévue point d'élections d'E va- 
ques ou d'Abbés, qui ne fiiffent enfuitc 
examinées i Rome fur quelqu'un de ces 
Chefs: d'où il arriva que les Papas s'y cn- 
treirirent d'abord fubfyummem, fousi 
beau prétexte Je la mamiteniio* des ré 
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gles.Sc de zélé pour le bien public, puîf- 
que les électeurs ordinaires négligeoient 
à cet égard leur devoir. Enfuite, comme 
nous l'avons dit encore , ils y mireni la 
main amicédemment » en ordonnant, 
quand il leur plaifoir , de ne point procé- 
der à l'éle&ion fens leur permiffion , ou 
fans les confeils du Commitfaire *ju'iis en- 
voyaient à cet effet fiir les lieux : Se de 
cette forte ils s'emparèrent en partie des 
élections. Ces pratiques qu'ils mirent di- 
veriement en œuvre iêlon l'exigence des 
■cas , n'eurent point force de loi , mais 
plutôt de coutume , ou de bienféance 
jufqu'au icms de Grégoire IX. Mais 
comme Théodoie forma le droit politique 
de l'Empire, en ranutlam les ordonnan- 
ces & les referits de fes prédécefletirs dans 
un même recueil , qu'on nomma depuis le 
Code Toéodoûen : & comme Ju/tinien, 
accommodant les anciennes lotx au teins 
prêtent, & réduifànt en un corps tous les 
décrets de fes ptédéceiïeurs , en forma un 
recueil qu'il appella le Code Juftinien ; 
ainfil'an 1 117 Grégoire forma lui-même 
une politique, réduifànt en corps tous les 
•icfcrits, tous les cas particuliers qui pou*- 
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voient contribuer à la grandeur dos Papes; 
étendant à fufage -commun , ce qui n'a -toic 
été ftacué que pour un ïicu particulier, & 
peut-être rriêm= daiwun feuL cas Épcciai , 
& abolilïant tous les antres ufa^s. Ce h* 
vre qu'il appeila de (on nom Décrétais do 
©régoire EK , fqrvit de fondement & de 
bafe potu établir la Monarchie Romaine , 
& l'on y trouve beaucoup plus da choies 
concernant rectification des procès , que 
l'édification des nmes. 

Les anciens compilateurs des Canons , 
particulièrement Gratien , avoient déjà 
recueilli tout ce qu'ils jugèrent propre 
à la grandeur Pontificale , fans fe taire un 
ftrupule de tronquer, d'altérer , & même 
do bliifier les textes : Se l'on crut alors 
que ce dernier avoit élevé i' autorité des 
Fapes an pins haut période. Cette compi- 
lation parut bientôt infuhSlame ; & au 
décret de Gratien Succéda cette Décrétale, 
dont on ne s'eft point encore contenté 
dans la fuite : & ae taras à autres, félon 
que l'autorité des Papes augmcn t oi t , on a 
formé de nouveaux règlement s ce qui fait: 
««'aujourd'hui , particulièrement en ma- 
ncrebénérk-iak,ni ic décret, ni la «ton* 
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taie , ni le Sûxtt ( a ) non plus Htu : mail 
on fuit d'autres régies , comme nous If 
dirons bientôt. 

Rome étant le centre d'où partaient les 
grâces , l'appas des bienfaits-}» attirait m 
nombre infini de Clercs , ceux qui n'** 
voient point de bénéfices.,, pour en obto 
nir, ceux qui en avoient , pour s'en procu* 
eerJe plus coeiidérablcs & de plus riches : 
& ces voyages des Eccléfîaftiques furet* 
une nouvelle raifôn pour Iss empêcher de 
ïéfidetXommelesDwérMfeplaigi^oieïrt _ ' 
que les Eglifes étoient fans Paftcuu &i 
qu'ils attribuoient l'origine du mal à fa 
véritable caufe ; les Papes ne purent diffi- 
Wiuler ce défordre. Ain fi il futréfolu qu'on 
y appliqueroit quelque remède. Toute* 
fois les Pontifes de ces tems-li ne jugèrent 
pas qu'il fût à propos d'y procéder par 1» 
voie des centres : foi i que te détordre fût 
trop commua , fait qu'ils craigrjiflem d'é- 
loigner pour jamais de Rome les Eccié- 
fiaftiques : ce qui eût rendu la Gour dé- 
ferle, & réduit chaque poftulant à s'adref- 

(*) Ce* un livre publié par Bo«i&»VW( 

en 1 1.9 g , & qu'on appelh de la forte , parce 
c'eft une efpéce de ftipylcnjeat, anjt dno, \wn$ 
si es Décret aies. , l 
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fer à Ton propre Évêque 3c k Ce tenir au- 
près de lui, au Jieu d'envoyer de l'argent 
ou des exprès à Rome , pour obtenir des 
expectatives. On trouva un tempérament: 
ce fut de faire des réglemens par lefquels 
on ordonna la réfidence à une efpéce de 
Bénéficier qui n'avoient prefque rien à at- 
tendre de la Couir de Rome , ( *) fans rien 
(pécifier pouf les autres. Aàifî fan itjj 
Alexandre III condamna à la réfidence 
tous ceux qui pollèdotent des Bénéfices * 
charge d'ames : aufquels on ajouta depuis 
ceux qui avoienr une dignité , un Canoni- 
car, ou quelqu'autre charge dans une 
Eglife. Il ne fut dit nulle part que les au- 
tres Bénéficiers inférieurs fûilènt difpcn- 
fés de la réfidence : mais auflï on ne leur 
ordonna jamais de réfider , d'où il arriva 
qu'avec le terre ils s'en crurent difpcnfés. 
Et de-là naquit encore la diJrinécbn des 
Bénéfices , qui obligent à la réfidence , & 
des Bénéfices iîmples qui n'y obligent pas. 
Ceft pour cela que les Canoniftes ont dit 
dans la fuite que tous les Bénéfices obli- 
gent de jure à réfijer, ne pouvant parler 
autrement fans démentir l'antiquité ; mais 

fm ) Farce qu'Ui Étoient dcja.goiiiTO»,. 
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que , par la coutume , les Bénéfices (impies 
font cenfcs exceptés. 

C'étoir une façon de parler très ordi- 
naire : BcmfictHTTi datw propter offcium. 
C'eft pourquoi ces fortes de Bénéfices dif- 
pettfés de la réfidence n'ayant aucun offi- 
ce, il y avoit lieu de regarder le Bénéfice 
fïmple comme Une chofè fuperflue dans t \ 
i'£glife. On trouva un remède , au moyen r : ~j 
d'une équivoque. Les Heures Canoniales S 
qui dans le commencement fe récitoient yf 
en commun dans l'Eglife, & que certains <* 
Ecdéiiaftiques fê permirent depuis de ré- 
citer en particulier, acquirent vers Tan 
80 1 le nom d'Office divin, Offkiitm divi~ 
itum , Se cemme tous les Bénéficiers doi- 
vent célébrer cet Office , foit en particu- 
lier foit en commun , on fauva de cette 
forte h vérité de Ja proposition : Btntfi- 
cïum daturpropter Officium : entendant par 
le mot Offie'mm l'obligation de dire l'Of- 
fice divin , 5c non celle de fervir les Fidèles 
en réfïdantdans les Eglifes.& en yexer- 
çant une charge , comme on faifoit an- 
ciennement : Et c'elt là cet Offîcium au- 
quel correfpond le Beueficim/i. Après avoir 
par cette voie tranquillité la confeiénee de 
plufîetirs Bcnéfiuers , qui ne fe firent plus 



Digitized by Google 



*jS Difcourt ' 

an fcrupule de s'aWenrer de l'Eglife 3énc- 
ficiale, i! fallut trouver un aune moyen 
en vertu duquel , toutes les fois qu'on 
voudroit retenir à Rome quelque Ecclé- 
fiiuiquc obligé à la réjîdence, on pût le 
faire fans déroger aux Loix. C'efr pour- 
quoi environ l'an 1 12,0 Honotius HI dé- 
clara que tout Eccléfiaftique attaché aœ 
ferviceduPape,étoit difpenfé de réfîder. 
Il ne reftoit plus qu'à imaginer un expé- 
dient pour di(pen(èr de la réiidence cer- 
tains Curés otnifens : & l'on ne manqua 
pas d'en trouver. En effet comme c'eiî mr 
ufâge fort ancien dans l'Eglife , qu'un Cu- 
ré hors d'état de lèrvir,puifle fefubftituer 
un Vicaire, chargé de taire à fa place les 
fonctions , moyennant une rétribution- 
convenable, on a imaginé en confequen- 
cç qu'on pourroit auflî , par l'autorité du 
Pape , créer un Vicaire perpétuel , en lut 
amgnant une portion formante, & ! aillant 
le refte au Curé : en forte que le Vicaire 
fer oit tenu de réfider , tandis que le Curé 
refteroit libre , bien qu'il tir in la plus 
grande partie des revenus. Ainfide la por- 
tion du dernier on a &it une efpece de 
Bénéfice fïrriple, &de celle du Vicaire oa 
a kit ua Bénéfice à charge d'ames. 
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Comme dans l'ancienne Egiilê le Béné- 
fice n'étoit donné que pour l'Office , d'où 
ilarrivoit que chacun étoit oblige de (àire 
perfonnellement les fonctions de fa ebar- 
ge;on ne conféroit jamais deux emplois 
à une même perfonne ; non feulement à 
oaufe de i'impoflîbilité de s'en acquitter, 
lorfqu'ils x font en divers lieux , mais anfli 
parce queces faints perfonnages croyoient 
que ce n'eft: pas peu de chofe d'en faire un 
comme il faut: & nous avons plufietirs 
Canons, où l'on rapporte, comme une 
inftitution fort ancienne , que perfonnene 
peut être ordonné à deux emplois , ni fer- 
vir en deux Egîifes. Mais dès qu'on eut in- 
iroduit la diftinction des Bénéfices qui de- 
mandent réfidence , 5c des Bénéfices qui 
n'en demandent pas , on paffa confequem- 
raem julqu'à due , que dè ceux qui ne de- 
mandent point qu'on les defterve en per- 
fonne , on peut en pofféder plus d'un : Se 
«te-la naquh une autre difcnétion des-Bé- 
néfices compatibles 5c incompatibles. 
Ceux qui demandent réfidence font , dir- 
on , incompatibles , l'homme ne pouvant 
te partager à deux endroits : mais les Bé- 
néfices iimples font compatibles, puifqu'il 
n'eft point néceflaire qu'on, les ddlerve 
perfonnellemenu. 
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Au rcfte dans Jcs commencemens on 
procéda en cette matière avec une grande 
jéferve , & les Canoniftes les plus mitigés 
fe contentèrent de dire que fi un Bénéfice 
ne fuffifoit pas pour l'entretien du Béné- 
ficier, celui-ci pouvoit en pofteder un fé- 
cond qui fat compatible. On n'ofa paffer 
au troifiéme , ni même au fécond , quand 
le premier fuffifoit : & l'autorité des Evê- 
ques ne s'étendit jamais an delà : mais 
avec le tems on odtroya au Pape le droit 
d'en accorder même plus de deux , lorÂ 

que ceux-ci ne fuffifoient pas pour vivre. 

Comment déterminer cette fuffifance î 
c'eft ici que les Canoniftes ont taillé en 
pltin drap. ( a ) Dans les lîmples Prêtres, 
difent ils , la fuffifance comprend non feu- 
lement l'entretien du Bénéficier, mais de 
h famille, des parens, dt trois valets, 
d'un cheval , Se des hôtes qui peuvent fiir- 
venir. Si le Bénéficier eft homme de let- 
tres, il lui faut outre cela de quoi avoir 
des livres : s'il eft noble, il faut que fa 
dépenfê réponde à fa qualité. Ce qu'ils 
difent des Evêques , eft incroyable, l'our 
les Cardinaux, aqfuparantur Regibus, félon 

(s ) ghufiM /kffititmm ftr il viven , dalli 
yuuniflè m tagliat* melts Urg+ 
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la maxime de la Cour de Rome. On aélé 
encore plus loin , Se bientôt les Canoniftcs 
ont dit que le Saint Pere peut permettre 
de pofleder à la fois autant de Bénéfices 
que bon lui femble. 

En effet dès le terns de Jean XXII, les 
difpentes concernant ia pluralité des Bé- 
néficess'étoient multipliées à un tel excès, 
que vers l'an 1320, ce Pape les révoqua 
toutes , & les restreignit à deux feuls Bé- 
néfices. Mais comme il fe réferva le droit 
de difpofer de tous les autres ( ainiï que 
nous le dirons en parlant des réferves J ÔC 
que d'ailleurs il fut très- industrieux à in- 
venter diverfes fubtilités pour augmenter 
fon épargne , chacun crut dans le tems 
qu'il n'avoir fait cette réforme que dans la 
vue du profit , & nullement dans le deflein 
d'extirper l'abus . 

I! eft certain que la réforme n'a pas fub- 
fiflé ; car non feulement on eft retourné i 
, l'ancienne pluralité , mais on l'a même 
étendue beaucoup plus loin ; & depuis le 
tems de Jean XXII jufqu'au nôtre, on a 
vû, & l'on voit les difpenfes fe multiplier 
à l'infini. Les Do&curs , les Çafuiftcs , Se 
les Canojjjftes conviennent que ces dit 
pentes ne doivent point être données &n» 
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une caufe légitime , & que le Pape pèche, 
s'il difpenfë mal-à-propos. Mais de fça- 
voir fi celui qui fe prévaut d'une difpenfë 
accordée fàiis caufe légitime , pèche ou 
non, c'en: fur quoi ils ne (ont pas d'ac- 
'cord. Les uns difent qu'une telle difpenfë 
excufe devant Dieu , & devant les nom* 
mes : les autres \ qu'on peut par la dif- 
-pc'ifè fc mettre à l'abri des peines cano- 
niques , mais que dans le Fore de la conf* 
cience tV devant Dieu, elle cft de nulle 
valeur. Ce dernier fèiïtiment cft ftiivi par 
ies plus dévots : l'autre plaît d'avantage à 
la Cour de Rome , laquelle ne peut fouf- 
Frirqu'on mette des bornes à l'autorité du 
Pape , fut tout en matière de Bénéfices. 
Ce qui fait que quelques Canoniftes tien- 
'nent encore que le Pape peut même ac- 
corder des difpenfes pour la pluralité des 
Bénéfices à charge d'ames : mais cette opi- 
'nion eft fortement combattue par les au- 
tres, & lesPapes eux-mêmes ontnégligé 
de s'en prévaloir , ayant trouvé une autre 
'■ route pour arriver au même but : je veux 
dire le fecret de conférer plufieurs Béné- 
fices à charge d'ames , de minière que ces 
Bénéfices paroiflent n'en faire qu'un. 
1»dur cela ils 6nt mis en ttuvre deux 
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moyens : l'un eft l'Union, ik. l'autre la 
Commenile , dont il eft à propos que je 
parle. 

L'union eft d'une înftïtmioti fort ancien- 
ne. En effet lorfqu'une guerre , une pelle , 
'Ou une inondation avoit réduit à un fi pe- 
tit nombre les habîtans d'une contrée , 
qu'ils ne pouvoient fournir à l'entretien 
xl'un Miniftre , il étoit d'ulâge que l*Evê- 
que en confiât le foin au Curé le plus pro- 
che , auquel il appliquoit ce petit reve- 
nu : & cela s'appelloir mbr des ParouTes. 
Tout de même lorfque certaines villes di- 
mtnuoieoc notablement , & fe trouvoient 
pat ceite raifon hors d'état d'entretenir 
leur Evéque , le Métropolitain & les au- 
tres Evcques de la Province aflembfés en 
■Concile , les annexoient à quelqu'autre 
Evêché : Se on les appelloit Villes réunies. 
Au contraire lorfque le nombre des peu- 
ples augmentait , àc qu'unfeul Pafteurne 
pouvoit fuffire à tous , on divifôit Une 
Cure , un Evêché en deux. Ces ùfages 
■n'aVoicnt rien que de louable , Se ils fe 
pratiquent encore aujourd'hui d'une ma* 
niere qui tourne au (ervice de Dieu , à 
davantage fpirituel des peuples. On fit 
■enitiitedes unions , pour la commodité 
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particulière de certains lieux : on unit des 
Bénéfices Simples à quelques Monaftcres, 
à quelques Hôpitaux qui étoient pauvres. 
On fit de femblablcs réunions en faveur 
des Evéchés 3c de quelques autres Préla- 
tures : auquel cas il femble d'abord qu'un 
Bénéficier a deux Bénéfices : mais dans la 
vérité il n'en a qu'un. Enfin la fubtilité 
humaine voulant donner à une feule per- 
fonne deux Bénéfices incompatibles , ima- 
gina d'unir un de ces Bénéfices à l'autre 
durant ia vie de cette perfonne, de ma- 
nière qu'en lui conférant le Bénéfice prin- 
cipal, on lui donnoit confëquemmcnt le 
Bénéfice aceelîbire , c'eft-à dire le Béné- 
fice uni. On fauvoit ainfi les apparences, 
& l'on obfervoit à la lettre la loi de ne 
point pofféder plus d'un Bénéfice : mais 
dans la réalité, c'éioit obferver les pa- 
roles , & tranfgrelïer le (ens du précepte: 
ce que les Jurifconfultes appellent agir m 
frmcUm legis. 

On fe fervic encore du même expédient 
.Çour conférer un Bénéfice à charge d'ames 
a un enfant , ou à une perfonne fans let- 
tres, qu'on ne vouloit point obliger de 
prendre les Ordres faercs. Dans cette vue 
on uiûiloit ce Bénéfice à un Bénéfice iîn> 
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pic pendant la vie de cette perfbnne, à 
qui l'on conféroit enfuite le Bénéfice fim- 

J île en titre ; de manière que par accelToire 
e Bénéfice .compofé lui reftoit: & par-là 
on obfervoit encore à point nommé les 
paroles de la loi. Au refte il ne fut jamais 
permis aux Evéques d'unir des Bénéfices 
advitam, pourquelque caulê quête fût : 
cette prérogative fut réfervée au feul Pon- 
tite Romain. Plufieurs Canoniftes difent 
que c'eft une union de nom, mais en ef- 
fet une dérogation à la loi , Se ils la tien- 
nent damnable : c'elt pour cela qu'on l'a 
défendue dans certains Royaumes, Elle 
fut long tems en ufage à Rome : aujour- 
d'hui elle ne le met plus en pratique , non 
plus que beaucoup d'autres lubiilités , que 
cette Cour- a prudemment fupprimées 
pour les raifons que je rapporterai , en 
parlant des affaires de notre tems. 

La Commende eut encore une inftitu- 
tion ancienne , & fort louable. En effet 
Iorfqu'il vaquoit un Bénéfice élecïif , foit 
Evêché , foit Abbaye , ou un Bénéfice en 
Patronage, auquel on ne pouvoit pour- 
voir immédiatement pour des conudéra- 
lions particulières \ le Supérieur en recom- 
mandait le loin à quelque perfonne capa- 
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ble , jufqu'à ce que le Bénéfice pût être 
conféré à un Titulaire. Au refte le Com- 
mendatairt n'avoit point la jouiflancc , 
nuis feulement l'adminillration des reve- 
nus : ÔC par cette raifon on ne confioit cet 
emploi qu'à des perfonnes d'une probité 
reconnue , Sz pour l'ordinaire déjà en pof- 
felÏÏOD de quelqu'autre Bénéfice , aufquels 
la Commtnds étoit plutôt onéreufe qu'uti- 
le , & qui fe contentoient de fervirl'Egli- 
fe , fans aucune vue d'intérêt. Dire qu'ils 
pofledoient le Bénéfice recommandé & leurs 
foins , c'eût été parler d'une manière fort 
impropre : car dans le fond ils ne pofle- 
doient point deux Bénéfices. Quoiqu'il en 
foit , pour ne point chicaner fur les ter- 
mes , c'eft delà que naquit la maxime par- 
mi les Canonises , qu'une même perfon- 
ne pouvoit avoir deux Bénéfices , l'un en 
Titre , l'autre en Commende. 

Dans le commencement la Commende 
rfavoit lieu que jusqu'à la proviiion : bien- 
tôt après on recommenda pour un tetns li- 
mité, quelquefois allez long: c'eft pour- 
quoi le Pape défendit aux Evêques de lait 
fer un Bénéfice en Commende , plus de 
(îx mois. Mais la foi ne fut point pour le 
Législateur. Lorfque les Papes vouloicnt 
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difpofèr d'un Bénéfice en faveur de quel- 
que particulier , & qu'ils étoiem arrêtés 
loir par le défaut d'âge , foit parce que le 
Bénéfice étoit régulier & la perfonne fé- 
culiere, foit par quelqu'autre empêche- 
ment ; ils le donnoiem en Cocnmende au 
Bénéficier , jufqu'à ce qu'il acquît les qua- 
lités neceuaires pour le pofTéder en titre. 
Enfin l'an 1 j to les Papes le mettant au- 
deflus des Canons & des Loix , fans per- 
mettre toutefois aux Evêques de paflèrle 
terme de fix mois , donnèrent les Com- 
mendes advitam. 

La liberté que prirent les Papes fut en- 
core palliée par des équivoques. En effet 
fi la Commende fe donne à celui qui pof- 
fede en titre un antre Bénéfice incom- 
patible, c'eft obferver bien la lettre 
de la loi qui permet de donner deux 
■Bénéfices l'un en Titre , l'antre en Com- 
mence. Mais c'eft aller contre l'efprit de 
la loi : parce que le Commendataire ad 
vitam , quant à l'utilité , doit être regardé 
comme Titulaire Tout de même donner 
un Bénéfice en Commende à qui n'a pas 
les qualités requifes par les Canons , ce 
n'eft point contrevenir à la ieître, mais à 
l'efprit de la régie : car fi ces Commenda- 
Gij 
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taires ne font pas Bénéficiera quant aux 
paroles , c'eft-à-dire quant au Titre t \h le 
font quant à l'effet , puifqu'ils jouiflent de 
tous les avantages du Bénéfice. Ce n'eft 
plus la coutume en Italie de mettre en 
Commende les Evcchés , ni les autres Bé- 
néfices , excepté les Abbayes , dont on a 
confèrvé les Commendes pour la raifon 
que je dirai , en parlant des ufages de no- 
tre tems, 

C'eft ainfi que les Pontifes Romains 
s'acquirent infenfiblcment le droit de dif- 
pofer de la plupart des Bénéfices dans 
l'Occident. Mais dans les Eglues d'Orient 
ils ne difpofcrent jamais d'un atome, non 
feulement vers les derniers tems de 
l'Empire Grec, que ces peuples fê fé- 
parerent entièrement de notre commu- 
nion , mais même dans les premiers tems, 
Joriqu'ils fe tenoient unis au iïége de Ro- 
me: fi ce n'eft en Syrie Se dans la Grèce, 
pendant que ces Provinces furent en par- 
tie fous la domination des François , Se 
en partie fous celle des Vénitiens. Encore 
faut-il oblèrver que quand les Papes vou- 
loient difpofer des Bénéfices de Grèce Se 
de Syrie , félon la méthode dont j'ai pat- 
jé plus haut , bien que pour l'ordinaire 
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*n fe fournir à leurs décrets , on ne laifloit 
pas toutefois de fe plaindre Se de murmu- 
rer, & même de mettre en queftion fi 
telle Se relie difpofition n'excédoit pas le 
pouvoir du Pape. 

En Italie perfonne ne réfiftoit aux Pon- 
tifes, fi l'on en excepte quelques perfonnes 
inftruites, dont la confdence Se le zele 
s'allarmoient de leurs entreprhes. Du relie 
l'autorité excefiîve des Papes tournoit au 
profit des Italiens , & en particulier des 
courtifans , qui par cette voie fe faifoient 
un revenu au-delà des monts. En Efpagne 
le génie prudent de la nation éludoit avec 
adreiTe les artifices de la Cour Romaine. 
En Angleterre, pays conildérable par le 
nombre & par la richellè des Bénéfices, 
Jes Prêtres Italiens faifoient de grandes 
acquifirions. Elles allèrent fi loin , que les 
Prêtres Anglois 8c les gens de guerre firent 
entte eux une ligue l'an 1 1 î t . pour chaf- 
fer du Royaume tous les Bénénciers Ita- 
liens , & pillèrent en effet leurs biens Se 
leurs porfeflions. Le Pape commanda au 
Roi, fous peine d'excommunication, de 
ponrfuivre ces impies avec les armes tem- 
porelles , & aux Evêques , de les excom- 
munier. Mais le nombre s'en trouva lî 
G iij 
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grand , que le Roi n'ofa les punir , ni les 
Evêques fulminer contre eux lescenfures. 
Les chofes furent tranquilles pendant 
quelques années. C'eft pourquoi Inno- 
cent IV, Génois, ayant repris courage g 
envoya en Angleterre le Prêtre Martin 
fon parent , lequel remit en œuvre les an- 
ciennes Rubriques. Mais les Ànglois 
voyant que les Italiens s'emparoient de 
fous les Bénéfices, eurent recours à l'au- 
torité royale, Se Martin fut chaffé du 
Royaume; A cette occafion l'on fupputa 
par les ordres du Prince , combien le Pape 
tiroit d'argent d'Angleterre, & on trou- 
va que la fomme égaloit les revenus du 
Roi, c'eft-à-dire qu'elle montoit à foi- 
xante- mille marcs. Ces vexations enga- 
gèrent le Roi à porter fes plaintes au Con- 
cile de Lion , pour y apporter remède. 
Mais le Pape répondit qu'on n'étoit 
point afiemblé pour cet objet, & qu'on 
n'avoit point le tems de fonger à cette 
afïàire. Pendant ce même Concile le Pape 
voulut difpofer de quelques prébendes de 
Lion en faveur de fes parens : ce qui eau- 
fa une telle rumeur dans la Ville, que le 
peuple vou'oit lesjetter dans le Rhône. 
Le Pape pourvut à leur fureté , en les faj- 
lâm évader. 
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Tout cela ne rendit pas ce Pape plus 
circonfpeft. Au contraire l'an l»'3>'> 
commanda à Robert Evëquc de Lincoln , 
homme célèbre dans ces tems-là par (a 
doctrine & par fa piété , de conférer cer- 
tain Bénéfice à un Prêtre Génois , lequel 
avoit un empêchemenr canonique. Ce 
fainrEvêque jugeant la chofe auffi indé- 
cente qu'injurie, répondit au Pape que 
conformément à l'ancienne doarine il 
lefpecloir les décrets Apofloliques : mais 
qu'il ne pouvoir fouferire à certaines in- 
novations contraires à la difeipline des 
premiers tems : „ Que le Ntntbfimibus 
„e(r un déluge d'inconihnee, un man- 
„ quement de foi , une perturbation du 
„ repos du Chriftianifme : Que c'eft un 
„ grand péché de Irudrer les brebis de 
» leur pâture .• Que le fiége Apoftolique a 
„ toute piûflance pour l'édification , nulle 
„ pour la deltuiction. « 

Le Pape fut très-irritc-dc cette répor.fe : 
f a ) mais le Cardinal Gilles , Prélat Efpa- 

(*) Queieft.ditleS. Pere,cefon,cefourd 
& aMiirde vietllard,qui a l'audace * la témérité 
de juger mes aâions î fi mon ingénuité & ma 
bonté naturelle ne me retenoient , je leprécipi- 
terois bientôt dans un tel abîme de confufiwn , 
Giiij 
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gno] , homme d'une prudence confom- 
mce , efl^ya de le calmer, & lui repré- 
(èntaqu'i! y avoit de grands inconvcniens 
à procéder contre un Evêque de cette ré- 
putation, & pour une affaire naturelle- 
ment odieufe. Mais tandis qu'Innocent 
fongeoit aux moyens de venger cette of- 
fenfe , Robert tomba malade , & per/ïf- 
tant jufqu'à la fin de fa vie dans les mêmes 
fentimens, il mourut en réputation de 
fainteté , & même le bruit courut qu'il 
faifoit des miracles. Le Pape ayant appris 
fa mort , fit drefler un Procès-verbal qu'il 
vouloit envoyer au Roi, pour le faire ex- 
humer. Mais la nuit fuivante il vit, ou il 
crut voir en fonge l'Evêque Robert , vê- 
tu pomificalement , lequel lui reprocha 
l'injufte perfécution qu'il faifoit à fa mé • 
moire, & lui donna un rude coup de (a 
Croile fur le côté. Le Pape s'éveilla , ten- 
tant à cet endroit une douleur qui dura 

qu'il deviendroït la fable & l'exemple de 
l'univers. §}uis ift i/le ftnex delirus , furdus & 
*b,urdm , qui f<t3* audax imh temersriu) ju- 
dlcttr Nijînuveritnot in**ts ingtnuitai , ipfum 
in tantum cenfufienem prttipitsrem . ut toti 
mund» fabula foret & *ximplum. Matthieu fa- 
ris, régne de Henri III» année ujj. 
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jufqu a fa mort , qui arriva peu de mois 
après. 

L'an iifit. Alexandre IV. Ton fuccet 
leur excommunia l'Archevêque d'Yorc 
pour un rail on (ëmblable : ce faint Evê- 
que fupporta la perfécution avec une 
patience admirable , & (è vo/anr près de 

fin » il écrivit au Pape une lettre pleine 
de fages in 11 ru étions , l'exhortant a imi- 
ter les Saints prédéceiîeurs,5£ à /ùppri- 
mer des innovations funeftesàr£gri(ë J 8c 
au faiut de fon ame. Il morut avec la ré- 
putation d'un Saint cV d'un Martyr. 

Malgré tous les obftacles que les 
Princes fie les Evêques tâchoient d'oppo- 
lêr aux ufurpations des Papes , ceux-ci 
ne iê défifterent jimais de leurs entre- 
prifes. Enfin l'an 1166. Clément IV. 
s'ouvrit à lui-même, ou du moins fraya 
à fes fucceffèurs une route , pour s'attri- 
buer un empire abfolu fur la collation de 
cous les bénéfices du monde, & fe dé- 
livrer une bonne fois de l'embarras éter- 
nel de recourir à de nouveaux moyens , 
à de nouvelles rules , pour attirer a Ro- 
me les collations. 11 fit une bulle qui en 
apparence n'a d'autre objet que la réfer- 
ve des Bénéfices vacans in cnriâ: décla- 
G v 
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rant que la collation de ces Bénéfices elï 
réfervée au Pape par une coutume fort 
ancienne, Se qu'ainfi il approuve cette 
coutume , & qu'il prétend qu'on l'eb- 
ferve. Mais pour en venir à la conclu- 
fion de ce feul point , il fait un préam- 
bule hypothétique, où il dit : » Rien que 
h la ditpofition de tous les Bénéfices 
37 appartienne en toute plénitude au Pon- 
»i tife Romain , enforte que non feule- 
»> ment il peut les conférer quand ils va- 
«quent, mais même donnera qui il lui 
m plaît , le droit de les impétrer avant 
«la vacance ; néanmoins l'ancienne 
« coutume lui a fpécialement réfervé 
>i les Bénéfices vacans in caria : c'eft 
si pourquoi nous approuvons cette cou- 
»)tume, Sec.n Si le Pape eut fait un 
referit dont les' concluiïons euflènt été, 
que la difpofition de tous les Bénéfices 
lui appartenoit , cette Bulle eût révolté 
tout le monde : & les Eccldiîaftiques 
auffi bien que les Princes , & les autres 
Collateurs laïques enflent reclamé. Mais 
cette propofition enveloppée dans une 
conditionnelle fans concîulîon , pafla 
facilement dans le monde, & perfonne 
n'en remarqua les conféquences. 



Digitized by Google 



fur les Biens Ecclcjî.ijîi<jttei. i f f 
On y fit même fi peu d'attention en 
France , quedcux ans après, c'eft-à- dire, 
l'an 1 168 , S. Louis publia cette pragma- 
tique célèbre, où il ordonna que lis 
Eglifes Cathédrales , ainfi que les Mo- 
naftères , jouiroient de la liberté dis 
élections ; que tous les autres Bénéfices 
feroient conférés fuivant les régies pief- 
crites par les Canons, & que la Cou t 
de Rome ne pourroit lever aucune taxe 
fur les Bénéfices , fans le contentement 
du Roi , & du Clergé du Royaume; 

On voit par les termes de cette 
pragmatique, combien il s'étoit intro- 
duit de defordres dans la collation des 
Bénéfices : défordres que !a Reine mere 
avoit elfayé envain de réprimer , foit 
pendant la minorité de fon fils , foit pen- 
dant fon premier voyage de Terre Sain- 
te : c'efl pourquoi ce pieux Monarque fe 
crut obligé d'y pourvoir d'une manière 
• plus efficace. Mais le départ de S. Louis 

pour l'Afrique , fa mort qui arriva en 
1 270 , le befoin qu'eut la maifon d'An- 
jou de la faveur des Papes pour s'affer- 
mir fur le trône de Naples, & recouvrtr 
celui de Sicile , enfin la facilité qu'eut 
la Cour de Rome d'accorder au Roi 
G v) 
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l'impofition des décimes , fous le prétex- 
te de la guerre Sainte , tout cela fie qu'on 
le relâcha peu à peu en France de cette 
première fermeté , 5c qu'on laiiîa repren- 
dre aux Papes autant d'autorité que ja- 
mais. Ainfï l'an i j p S . Bonifacc VIII in- 
fera dans les Décrétales la conftitution 
de Clément, comme un titrt authentique 
du pouvoir abjolu des Pap;s fur les Béné- 
fices , changeant en queilion principale 
ce qui n'étoit qu'une propofition hypo- 
thétique Se incidente. Et pour donner 
plus de crédit à cette Bulle , il fe conren- 
ta de i'annoncer fous Je nom d'un Clé- 
ment, laiiïant à deviner fi c'étoit Cé- 
ment IV. ou Clément III : ce qui fait 
qu'aujourd'hui en certains exemplaires 
on lit lit , & dans d'autres IV. C'cfl 
alors qu'on commença à croire tout de 
bon cette propofition : qtu la difpofiûon 
de tous les Bénéfices appartient an Pape 
en toute plénitude. D'abord on expliqua 
cette maxime, en difànt que le Pape a 
une pleine autorité , mais réglée toutefois 
par la raiibn, Se fubordonnée aux loix. 
Mais bien-tôt après, la propofidon ne fut 
plus fufceptible d'aucune bonne inter- 
prétation, Clément V. ayant deelaréque 
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non-feulement le Pape a une pleine r 
ttîais une libre autorité fur tous les Béné- 
fices. Car les Canoniftes entendent par 
crue liberté une indépendance abfolue 
de toute loi, de tout droit : de manière 
gué nonobftant le droit , tionobflanr les 
intérêts de quelque Egfife , de quelque 

Îiarticulier , de quelque Patron , même 
aïque , que ce puille être , le Pape peut 
faire des Bénéfices tout ce qu'il lui plaît. 
Cette proportion fe met en toute occa- 
£on dans lès Bulles , &il n'eft point de 
Canocifte Romain qui ne la tienne pour 
évidente, &, iï l'on ofe le dire, pour 
un article de foi : Soutenant que dans la 
collation de quelque Bénéfice que ce foir, 
le Pape peut concourir avec l'Ordinaire , 
& même le prévenir : comme auflî oc- 
troyer à qui lui plaît la même faculté de 
concourir avec l'Ordinaire , $i de le pré- 
venir : & cette faculté a été donnée de- 
puis à tous les Légats, par une Consti- 
tution générale. 

Mais rien n'eft plus digne d'etonne^ 
ment en cette matière , que le paradoxe 
qu'on a eu la hardielîe de débiter. En ef- 
fet bien qu'il foit évident que l'élection 
des Minières fe fit en premier lieu par h 
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communauté des Fidèles , enfuite par 
les Princes , lorfque devenus chrétiens ils 
commencèrent à donner quelque loin aux 
affaires de l'Eglifè , & enfin par les Clercs 
/èuls , lorfque les feculiersen furent ex- 
clus par le manège de Grégoire VII. & 
de fes fucce(Teurs;toLitcfois lesCanonifles, 
loir par paflîon , foie parce que leur pro- 
feflion elt de ne rien fçavoîr au-de-ià des 
Décrétâtes , ont dit, & difent encore de 
nos jours , qu'originairement le Pape 
conféra lesEvêchés & les autres Bénéfi- 
ces , & que depuis il accorda par grâce 
l'élection aux Chapitres , & la collation 



n'en fatlent quelque jour un nouveau 



glife unedo&nne diamétralement con- 
traire à celle que les Papes eux mêmes 



En effet nous avons un ouvrage com- 
pole par An(è!me Evêque de Luques, 
contre l'Anti-Pape Gilbert en faveur de 
ce même Grégoire VII, & diftxibué en 
trois livres , dans le fécond defqtiels An- 
fêlme s'attache à prouver que l'élection 
des Eyêxjues auxquels il donne le nom 




Il ne faut pas douter qu'ils 
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de Ponùfes , appartient au Clergé & au 
peuple de chaque Diocèfe. Ce qu'il pré- 
prétend démontrer par l'autorité des Pon- 
tifes Romains , des faims Pères , des Con- 
ciles généraux, & par une tradition non 
interrompue , depuis les Apôtres juf- 
qu'au tems où il écrivoit ( c'étoit en 
1080. ) Il ajoute que les plus religieux 
Empereurs , tels que Conftantin , Cotv 
Ifant, Valentinien , Théodofe , Hono- 
rius , Charles , Louis , & les autres qui 
s'étoient diftingtics par leur foi & par 
leur piété, n'avoient jamais porté attein- 
te à cette coutume , conftamment ob- 
fèrvée dans i'Eglifè depuis les tems Apof- 
toliqucs. Il allègue une constitution de 
Charles & de Louis , tirée des Capitu- 
laire, dans laquelle il elt ordonné que 
1 clettion des Evcqties foit faite par le 
Clergé 8c par le peuple de chaque Dio- 
cèfe , & i! dit que cette conftîtution eft 
parfaitement conforme à la doctrine des 
iaints Pères, & que le Saint-Efprk l'a 
di&ée par la bouche de ces Empereurs , 
enforte qu'on doit y ajouter la même foi 
que fi elle étoit émanée du Concile de 
Nicée,ou de tout autre Concile Œcu- 
ménique. Pat où l'on voit que pour 
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ôtcr les élevions aux Princes, les Papes 
alléguèrent comme un point de tradi- 
tion , le contraire de ce qu'ils font débi- 
ter aujourd'hui par les Cinoniftes , & de 
ce qu'ils nous propofènt comme un ar- 
ticle de créance : d'où il faut conclure ou 
que les Canoniales de notre tems fè 
trompent, ou que les Docteurs allégués 
par Anfeime étoient dans l'erreur. Et Ci, 
conformément à la doctrine des Pères 
Se des Conciles, le droit d'élire (es Evê- 
ques conftime effentiellement la liberté 
de chaque Eglifè , qui a reçu ce droit de 
Jefùs-Chrift même; on ne tient pas un 
langage il abfurde , en dilant que la Cour 
de Rime a réduit en fervitule toutes 
les Egiilès , Cous prétexte de défendre 
leur liberté. 

Ce que j'ai dit en plufîeurs occafions 
concernant les divers moyens dont on 
s'efl lervi pour acquérir Se augmenter les 
pofleffion- du Clergé .m'engagea parler 
ici d'uncloi très-propre à les confbrver, 
je veux dire, la léfenfe de les alliéner : 
défenfe diamétralement contraire à ce 
qui fe pratiq ioit dans h primitive Eglifc. 
En effet bien que les Egifes , lorfqu'rl 
leur fut permis par les loix du Prince 
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d'acquérir des biens fonds , confervafleni 
avec foin ceux qui leur étoient donnés 
ou légués ; néanmoins il étoit libre à 1*E- 
vêque non-feulement de difpofer dei 
revenus , mais même de vendre les fonds 
pour l'entretien des Miniftres & des pau- 
vres , & pour les autres depenfes necef- 
faites : enforte que l'autorité de difpenfa- 
teur accordée à i'Evêque ne s'étendoit 
pas feulement fur les fruits, comme au- 
jourd'hui , mais encore fur les fonds 
mêmes , & fur tous les capitaux. Et corn- 
ait, dans ces commencemens on fe con- 
duifoit avec droiture , il n'en naifloit 
point d'inconvéniens. Cette coutume 
fubfifta même long-tems dans les Eglifes 
pauvres , où la modicité des biens , Se 
l'autorité médiocre des Pafîeursne don- 
noient point matière aux tran (greffions. 
Mais dans les Eglifes célèbres , & plus 
riches , où la réputation du fiége faifoit 
entreprendre aux Evêques ce qu'on 
n'eût pas permis à beaucoup d'autres ; les 
Pafieurs commencèrent à ïortir des bor- 
nes d'une m o dette œcenomie : Se de dif- 
peniateurs ils devinrent diffipateurs.Ainfî 
il fut neceflaire d'y remédier: & le remè- 
de ne vint ni du Pape , ni des Etclciîafti- 
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ques , mais des laïques , qui étoieni prin- 
cipalement lézés. Car le dépériflcment 
des biens communs de l'Eglife tournoi! 
au préjudice non des Clercs, qui com- 
mençoient par mettre la main fur leur 
portion , mais des pauvres qui étoient 
toujours partagés les derniers. Confia», 
tinople & Rome étant les principales 
Eglilès,ce futauffipar elles que com- 
mença la reforme: ik l'an +70. l'Empe- 
reur Léon défendit à la première toute 
cfpéce d'aliénation. L'an 4ÏS J. fous le ré- 
gne d'Odoacre, Bafiiius Cerina Préfet du 
Prétoire à Rome , ordonna pendant la 
vacance du fiége Pontifical par la mort 
de Simplicius , que les biens de l'Eglife 
Romaine ne pourrotent être aliénés. 
Trois Pontifes qui gouvernèrent fucceffi- 
vement après Simplicius , ne trouvèrent 
point à redire à ce Décret: mais l'an foi, 
Odoacre étant mort , & fa puiflance 
éteinte , le Pape Symmaque auembla 
un Concile compofé de tous les Evcques 
d'Italie , où il releva comme une gran Je 
abfurdité , qu'un laïque eût fait des con- 
ftitutions dans l'Egluc : & de concert 
avec les Pères du Concile il annulla le 
Décret de Bafilius. Et afin qu'il ne pa- 
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rut pas autorifer un détordre vifible ; 
le Concile ordonna que ni Je Pape, 
ni les autres Miniftres de cette Eglife ne 
pourroient "aliéner les biens qui lui ap- 
partenoient : mais il fut (pécifié que ce 
Décret ne regardoit que l'Eglife Romai- 
ne , & n'obiigeroit point les autres. 

La fuite fit voir que toutes les Egiifes 
avoient befoin dune pareille reforme: 
c'eft pourquoi Anaftafe étendit le Décret 
de Léon à toutes les Egiifes fubordonnées 
auPatriarchatde Conftantinople j & l'an 
fîj. l'Empereur Jufrinien fit une 
loi générale pour toutes les Eglifès 
d'Orient , d'Occident , 8c d'Afrique , 5; 
même pour tous les autres lieux de dé» 
votion , portant défenfe d'aliéner ; à 
moins que ce ne fût pour nourrit les 
pauvres dans uDe famine extraordinaire, 
ou pour racheter les Capcifs.Dans ces cas 
l'aliénation fut permife , conformément 
à l'ancienne coutume : S. Ambroifenous 
apprenant que pour de tels befoins non- 
feulement on vendoit les poiTefEons, 
mais même les vafès facrés. Nous avons 
plusieurs lettres de S. Grégoire , icfquel- 
Ics font mention de diverfes aliénations 
des biens pour. Je rachat des Efdavesi 



1^4 Difcours 
Se l'on peut dire que depuis Pelage H. 
julqu'au Pontificat d'Adrien I , à fçavoir 
pendant l'efpace de deux cens ans, l'E- 
glife Romaine fit une dêpenfe incroyable 
pour fe racheter du pillage des Lom- 
bards , pour empêcher le Tac des villes , 
& la devaftation des campagnes : c'eft 
de quoi S. Grégoire rend un bon té- 
moignage en parlant de ce qu'il fit de fon 
tems. La doctrine aujourd'hui fi en vo- 
gue , que les biens d'Egiife font exempts 
de contribuer aux befoins publics , n'a- 
voit point cours alors : au contraire c'é- 
toit ces biens qu'on dépenfoit les pre- 
miers , avant que d'impofêr des contri- 
butions fur le peuple. Il venoit encore 
moins dans la penfée de difputer aux 
Princes l'autorité de faire des loix fur 
cette matière : car outre une pofleflïon 
non interrompue , ce droit étoit fondé 
fur le principe, que fes biens appartenant 
à l'Egiife , c'eft-a-dire , â la Communau- 
té & à la Congrégation des Fidèles , c'é- 
toit au Prince , plus qu'à tout autre de 
veiller à leur confervation. 

Tant que Rome fut foumife aux 
Empereurs d'Orient , l'Edit de JuP 
tinien fut obfervc dans tout l'Occident : 
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Mais lorfquc Charles- Magne eut fondé 
un nouvel Empire , les loix Romaines 
n'eurent plus d'autorité jles abus recom- 
mencèrent ; & il fallut faire de nouvelles 
défenfes dans les divers Conciles qu'on 
tinta ce fujet, principalement en France, 
où la diffipation étoit plus grande. Dans 
Iaujite,lorfquela Cour de Rome com- 
mença à prendre un peu plus de part au 
gouvernement des autres Eglifès, les Pa- 
pes voyant que les défenfes générales fai- 
ïbicnt peu d'effet , parceque les Evêques 
ne manquoienr-jamais de prétexte pour 
excepter de la loi commune certains cas 
particuliers ; ils firent plufieurs conftim- 
tipns depuis l'an 1000. jufqu'en 1 2 jo, 
pre/crivant dans les aéces certaines formu- 
les, certaines folemnités, quinclailloient 
pas de gêner Se de contenir les Evêques. 

Quelque tems après Innocent IV. dé- 
clara nulles toutes les aliénations defti- 
tuées des conditions prelcritcs par ces 
réglcmens. Enfin Grégoire X. dans un 
Concile tenu à Lyon l'an iZ74,annulla 
toutes celles qui feraient faites , non feu- 
lement fans les formalités fufdites , mais 
(ans la permiflïon du Pape : ce qui s'eft 
toujours oblêrvé depuis. Sur quoi il elt 
iion de remarquer que la permiflïon ne 
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s'accorde jamais , finon dans le cas d'uné 
utilité évidente; ce qu'an n'a point man- 
qué de relever comme une injuftice mani- 
fede. En effet l'égalité eft e(Tentie]Iement 
la bafe de tout contrat : & s'il y a de l'a- 
vantage d'un côté , il taut nécellàiremcnt 
qu'il y ait de la perte de l'antre. Or la 
difproportion eft ici d'autant plus grande, 
que les Canoniftes faifant l'eftimation de 
l'avantage qui doit en réfulter pour 
FEglife , foutiennent, les uns qu'elle 
doit profiter du quart , les autres du tiers 
Je la valeur des biens alignés. D'où il efl 
arrivé que la coutume s'eft totalement 
perdue de vendre les biens d'Eglife , (bit 
pour nourrir les pauvres dans une fami- 
ne, foit pour racheter les efclaves : fous 
prétexte qu'une telle vente tourneroit 
au dommage , & non à l'utilité de l'Egli- 
fc. Les chofes ont tellement changé , que 
vendre & donner aux pauvres , œuvre 
qu'on regardoit autrefois comme le der- 
nier effort de la charité chrétienne, fe- 
roit aujourd'hui un attentat punifîable , 
& digne de cenfures. Mais on fait confif- 
ter la perfection à conferver précieufe- 
ment les biens d'Eglife de manière 
qu'on tic peut pas même les échanger 
ftns une utiliîé évidente Ainfi 1« 
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détentes d'aliéner faites autrefois en fa- 
veur des féculiers contre les EccléfialU- 
ques , ont tourné depuis" à l'avantage des 
Ecclélîaftiques contre les féculiers. 

Mais pour revenir aux conftitutions 
de Clément IV- & de Clément V.Sci 
l'opinion qui commença à avoir cours 
fur la fin du quatorzième lîécle , que le 
Pape peut concourir avec tout collateur 
de Bénéfices , & même le prévenir ; on 
peut dire que dans la pratique il n'en ré- 
iulta pis un grand profit pour les Ponti- 
fes Romains , fi ce n'eft par rapport aux 
Bénéfices qui vaquoient dans les Diocè- 
fes voifins de U Cour , Ôc dont la vacan- 
ce étoit fçue promptemenr. Mais pour 
les Bénéfices éloignés , il étoit aflez inu- 
tile de pouvoir concourir & prévenir ; 
car avant qu'on fçût à Rome qu'ils fuflent 
vacans , l'Ordinaire y avoit déjà pourvu , 
Se les provifïons avoient forti leur efièr. 
C'efl pourquoi on eut recours à une nou- 
velle invention, qui caufaun changement 
général dans la matière des Bénéfices , 8c 
renverfa totalement l'ancienne inftitution 
de tonte l'Eglife Catholique. Ce fut la 
referve. La réterve eft un Décret par 
lequel le Pape jette un dévolu fur un Bé- 
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néficé avant qu'il vaque , avec défenfe au 
Coîlateur d'y pourvoir Iorfqu'il vaquera, 
déclarant qu'en ce cas la collation fera 
nulle. Et parce que ceci eft une matière 
odieufe, comme le dit fort bien Iaglofe 
même, les Papes, dans la vue d'apprivoi- 
fet le monde , Se de faire pour-ainrt 
dire, avaler doucementla pilule , dilpen- 
fèrent la dofe en petite quantité. La re- 
ferve abfolue que Clément IV. avoit 
faite de tous les Bénéfices vacans in curii, 
parut même trop dure à Grégoire X, 
lequel la reftreignit à un mois feulement, 
permettant à l'Ordinaire d'y pourvoir 
après ce terme. Clément V. y ajouta la 
réferve de l'Eglifc Cathédrale , & du 
Monaftère de Sainte Croix de Bourdeaux 
pour une feule fois.JeanXXIl.fon fuccef- 
feur fit quelques pas de plus. Car fous pré- 
texte de réformer la pluralité des Bénéfi- 
ces , il publia une conlhtuiion par la- 
quelle il défendit à tout Ecclé fiaftique , 
excepté aux Cardinaux , de pofleder plus 
de deux Bénéfices , l'un à charge d'ames, 
& l'autre fimple avec difpenfe , enjoi- 
gnant à quiconque en avoit un plus grand 
nombre , de les réfîgner : qu'à l'avenir 
celui qui ayant déjà un Bénéfice à charge 
d'ames , 
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d'ames, en recevroit un (econd de même 
genre , feroic tenu de réfigner le pre- 
mier : qu'enfin tous ces Bénéfices réfignés 
(croient à la dilpofition du Pape. La Bulle 
dont l'objet apparent étoit d'empêcher 
la pluralité des Bénéfices rie laiiïa pas 
d'être fpécieufe; & la réferve elle-même, 
bien qu'elle n'eût en effet d'autre but 
que l'utilité de fa Cour , pafla comme 
une chofe accelToire , & qui au premier 
afpeit ne fembla point onéreufe , parce 
qu'on ne découvroit pas encore les fins 
où elle tendoit. 

Il efl néceflaire de s'arrêter ici , pour 
réfléchir fur la conduite artificteufèdece 
Pape , & fur les exemples qu'il laifTa à (es 
fuccefleurs, pour enrichir leur épargne 
dans la collation des Bénéfices. Il parta- 
gea plufieurs Evêchés : lorfqu'il vaquoit 
un Bénéfice confidérable , il avoit coutu- 
me de le donner à celui qui en avoit un 
autre un peu moins riche , exigeant la 
réfignation de celui-ci, dont il dtfpofoit en 
taveur d'un tiers; & il fe fervoit fi avart- 
tageufèment de cette méthode , que fou- 
vent une feule vacance occalîonnoit jus- 
qu'à fix provifions : transférant toujours 
d'un Bénéfice moindre à un plus fort ; 
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cnforte que tout le monde étoit content, 
& tout le monde payoic. I] fut encore 
l'inventeur des Annales, impofition.oné- 
icufe.inoiïie ayant ce Pape, laquelle cau- 
fa un grand fcandale dans le monde. 
Dans le teins, que les Empereurs 4c les 
Rois conférèrent les Bénéfices, & que 
ceux qui y afpiroient faifoient un prélent 
au Prince ou au Miniftrè, ou convenoient 
de donner quelque portion des fruits & 
des revenus du Bénéfice j les Pontifes 
Romains condamnaient alors hautement 
ces préfens & ces promefles ; ils ailé-; 
guoiënt ces paroles de l'Evangile : Gratis 
açcepiftif, gratis date, & traitoient les con- 
venions de trafic des chofes fpirituclles , 
de contrat fimoniaquc , & même d'hére- 
Jïe : car certains Papes ont été jufques-là. 

Les Collateurs laïques & les Bénéû- 
cîets ne manquoient pas d'ApoIogiftes. 
Autre eft , difoient ils , le miniftère Ipiri- 
tuel, & le pouvoir de lier & de délier ; 
autre eft la pofïeffion des biens temporels 
annexés aux Bénéfices. Pour ce qui eft du 
temporel , fuivant ces Docteurs , il n'y a 
aucun inconvénient que le Prince en re- 
çoive une portion, pour l'apliquer auxbe- 
ioins de la République. Cette queftion fut 
la matière d'une dnpute fameufe. Mais les 



, Digitized by Coo 



fw Us Biem Eccîeftajîi^ues. 17I 
pcifonnes inftruites & défîntéretïées n'é- 
toient point fatisfaites de ces raifons : car 
bien que les revenus du Bénéfice (bien t une 
chofe temporelle , toutefois le droit & le 
litre en vertu duquel on le poflede eft une 
chofé fpiritiielle. Ainiî le plus grand nom- 
bre croyoit alors , & croit encore aujour- 
d'hui que les Papes avoient d'excellentes 
raifons pour condamner cette praiiquc,& 
pour l'appeller fîmonie. Et ce fut en effet 
le premier prétexte dont ils fè fervirent 
pour oter aux Princes les collations. 

Mais à peine eurent ils acquis une 
partie du pouvoir dont ils avoient dé- 
pouillé les Empereurs, qu'ils longèrent 
eux-mêmes à en tirer le même profit. 
Ainfi l'an i$i6. Jean XXII. ordonna 
que tous ceux qui obtiendroient un Bé- 
néfice, dont le revenu excéderoit vingt- 
quatre ducats , feroienr tenus de payer 
une année de ce revenu , en recevant 
l'expédition des Bulles. Le règlement 
n'étoit fait que pour trois ans ; mais ce 
terme expiré , Jean & fes fuccefieurs ju- 
gèrent à propos de le proroger. Il cfl 
vrai que dans certains lieux on eut de la 
peine à s'y foumettre. En plufieurs en- 
droits on ne paya que la moitié de l'An* 
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nate : en quelqu'autres il n'y eut que 
certains Bénéfices qui furent fournis à ce 
tribut j & les autres en furent exemptés. 
En général on regarda l'Annate comme 
une charge très-onéreufe à toutes les fa- 
milles , quiétoient obligées d'en faire les 
avances , au rifque de perdre ce qu'elle» 
avoient débourfé , fi le Bénéficier mou- 
roi t avant que tfavoir pû les indemnifer. 
D'un autre côté le Princes jugèrent que 
c'étoit un grand fardeau pour l'Etat. 
Cette taxe faifant fortir beaucoup d'ar- 
gent des païs de leur obéiffance , fans 
que la. République en tirât la moindre 
utilité : ajoutez qu'indépendemtnent des 
Annates * l'expédition des Bulles , les 
dilpenfes , & les préfens préliminaires 
entraînent d'autres dépenfès , & font en- 
core fortir l'argent , qui eft le nerf d'un 
Etat ; argent qui ne revient jamais , & ne 
circule point. 

Quand cette nouveauté fut introduite 
dans le monde , les perfonnes ordinaires 
ne purent appercevoir la différence qu'il 

Lavoit entre le payement qu'exigeoient 
Papes , & celui qu'ils avoient (î fort 
condamné dans les Princes. Les gens 
éclairés la condamnèrent d'abord unïver- 
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fellement, comme une fimbnie. Dans la 
fuite du tems quelques Docteurs eflaye- 
rent de la juftifier, de manière que les 
opinions fe parragerenr : les uns blâmant 
cette pratique comme illégitime , iîmo- 
niaque, Se prohibée par les lois divines 
& humaines -, les autres la regardant com- 
me licite , nécefïaire même , & due par 
toutes fortes de raifons au Pontife Ro- 
main ; pafiant jufqu'à dire que le Pape 
non-feulement peut demander une An- 
nate , mais même pluû'eurs , attendu 
qu'étant maître abfolude tous les rruits, 
il peut au moins difpofer d'une partie. 
C'eft pour cela qu'ils difent encore que 
dans la collation des Bénéfices , quelque 
contrat que falTe le Pape , il ne peur 
commettre de fimonie. S'il étoir maître 
comme ils le prétendent , la confcquence 
feroit jufte , car quiconque u(ê du fien 
peut contracter comme bon lui femble , 
lâns faire tort à perfbnne. Mais c'eft ce 
que, félon toutes les apparences, ni Dieu, 
ni le monde ne leur palïera jamais. Ce 
Pontife fut fi induftnemt â faire argent 
de tout , que d.ins vingt ans de Pontificat 
il amalTa des tréfors incroyables. Il eft 
certain qu'il dépenfa & qu'il répandu 



Digitized by Google 



174 Dlfcours 
autant qu'aucun de fes prédéceffeurs : 3r 
toutefois il laifla à fa mort zj miliions. 
Jean Villani raconte qu'un de fes frères 
qui étoit Cardinal , fut chargé après la 
mort du Pape , de faire l'inventaire de 
l'argent & qu'il lui trouva dix-huit mil- 
lions en efpeces , & fepi millions en vafes 
&en lingots. 

L'Annats dans fon inflitution ne s'é- 
tendit qu'aux Bénéfices fujets à collation: 
dans la fuite les Bénéfices qui pour être 
unis aux Monaftères & à d'autres lieuxde 
dévotion ne vaquent jamais , furent en- 
core affujettis à la payer tous les quinze 
ans : c'eft pour cela que cette impofition 
fut appellée qmnAecennmm. Paul II l'éra- 
blitversl'an 1470, pour les bénéfices feu- 
lement qui avoient été unis depuis 1 4 17. 
par les Papes : Paul IV. l'étendit à toutes 
les réunions faites antécédemment ; enfin 
Sixte V. y comprit non- feulement les Bé- 
néfices unis par le Siège Apoftolique, 
mais toutes les unions qui feroient fai- 
tes par les Légats , les Nonces , les Evo- 
ques , & tous autres- 
La piété & le zélé firent de vains 
efforts pour s'oppofer. aux Annaus : 8c 
bien loin d'en arrêter le cours , cette ré^ 
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fiftancc ne fcrvit qu'à rendre la Cour Ko 
maine plus ardente à les maintenir ( Se 
même à les étendre. La même chofe eft 
arrivée par rapport aux réferves. Les 
oppofitions qu'on y fit dans le tems de 
leur établiiremem , ont pareillement pro- 
duit un effet tout contraire ; les Papes ne 
manquant jamais de faire juftificr par des 
Dodeurs à gages les plus grands abus. 
En effet l'an i j h- Benoît XXU , lequel 
fucceda à Jean XXII, l'inventeur des An- 
nates, fous'prétexte de ne conférer les Bé- 
néfices qu'à des perfonnes dignes , réfer- 
vaàfadifpoiîtion ^durant/a we,non-feu- 
lement tous les Bénéfices vacaos in curià, 
comme avoient fait (es prédéceffeurs, mais 
encore tous les Bénéfices vacans par dé- 
gradation des Bénéfices , ou par tranfla- 
tion à un autre Bénéfice ; Se encore tous 
ceux qui feroient réfignés en Cour de 
Rome ; tous les Bénéfices des Cardinaux, 
Officiers de la Cour , Légats , Nonces , 
Tréforiers , & autres Adminiftrateurs 
des domaines de l'Egiife ; Si encore les 
Bénéfices de ceux qui vont à la Cour pour 
affaire , fi dans le voyage , ou au retour 
ils meurent à quarante milles de la Cour ; 
& enfin tous ceux qui viendroient à va- 
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quer , par la promotion des poffeffeurs 
à un autre Bénéfice. Ces rifirves avoient , 
comme on Je voit, une grande étendue. 
Elles reftreignoieni beaucoup l'autorité 
des Ordinaires , & faifoient paner aux 



Avec tout cela comme elles ne dévoient 
avoir lieu que durant la vie du Pape Be- 
noît, on s'y fournit. Mais iln'eft pas à 
préfumer qu'un règlement utile auSouve- 
rain, & une fois établi fous promette 
qu'il durera peu , doive être un jour aboli. 
En effet après la mort de Benoît, Clément 
VI , qui lui fucceda , fit ies mêmes ré- 
(êrves. 

Edouard III. Roi d'Angleterre, voyant 
qu'au moyen des référées & des expecta- 
tives tous les Bénéfices du Royaume paf- 
foient dans les mains des étrangers , dé- 



dans toute l'étendue de fes Etats les pro- 
vifîons bénéficiâtes qui viendroient de 
Rome. Le Pape écrivit au Roi , fe plai- 
gnit de cette Ordonnance , & en deman- 
da la fuppreflion. Edouard répondit au 
Pape , en le priant à fon tour de réfor- 
mer les abus qui deshonorent l'Eglife, 
& fcandalifent le Peuple. Il ajoute que 
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les Rois fes ancêtres avoient enrichi ics 
Eglifes d'Angleietre, qui pat les provî- 
Jîons importunes, & les importions ty- 
ïanniques des Papes étoient devenues la 
proye des étrangers & de quantité d» 
Pafteurs indignes , contre les vues & les 
intentions des Fondateurs : que d'ailleurs 
ie Royaume en étoit confidérablement 
aftoibli;que le devoir d'un Pape eft de 
paître & non pas de tondre fes brebis ; 
que les Rois conféroient anciennement 
les Bénéfices y qu'à la prière des Papes 
ils ont abandonné les éle&ions aux Cler- 
gé , & qu'aujourd'hui les- Papes veulent 
abolir ces citations introduites par eux- 
mêmes, & s'en emparer : qu'ainfi il fer» 
aéceftaire d'en revenir à l'ancienne infti- 
tution >■& que les Bénéfices foient confé- 
rés par les Princes. Cette dilpute qui 
dura tant que le Pape vécut , engagea 
Innocent VL fon fuccefleur à lùpprimer 
les riferves- par une Bulle qui commen- 
çoit ainlï , Pafioralù : laquelle ne Ce trou- 
ve pins aujourd'hui , mais dont plufîeur» 
Canoniftes célèbres font mention. Et il 
en-eft arrivé de twme de tant d'autres » 
qui euiïent dévoilé plufieurs abus , Se plu- 
fieurs ufurpations. Ccft ainfi qu'on a 
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retranché de la glofe tout ce qui n'étoît 
point favorable au fyftême de la Cour. 
Mais quelque cholè de pire encore ; ç'eft 
de faire des indices expurgatqires pour les 
livres, & fouventdeles ajufter à fes inté- 
rêts, avant que d'en permettre l'impref- 
fion. 

Quelques années après , les rèftrves 
furent rétablies. Celr pourquoi l'an 
ï Î75. Edouard envoya un Ambaiïadeur 
à Avignon, pour fupplier inftamment Gré- 
goire de les iùpprimer. L'affaire fut mife 
lur le tapis , & après y avoir travaillé 
pendant deux ans , le Pape les abolit 
entièrement l'an i 37 Mais Grégoire 
étant mort , le grand fchifme commen- 
ça en i}78. Comme il y eut alors deux 
Papes , il y avoir auflï deux Cours Ro- 
maines : par conféq Lient les dépenles dou- 
blèrent , & elles furent d'autant plus 
grandes, que les Papes avoient grand 
beloin d'argent pour attaquer , ou pour 
fe défendre. Auflî mit-on en œuvre de 
art & d'autre tous les moyens imaginâ- 
tes pour en avoir. La fimonie fe prati- 
q'ioit ouvertement dans les deux Cours : 
les Bénéfices fë vendoient fans façon , & 
l'onôtoit à l'Ordinaire toutes les colla- 
tions qu'on pouvoit s'approprier. 
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Quoique la Cour de Rome , en s'em- 
parant ainfi des Bénéfices , ne visât à au- 
tre choie qu'à faire de l'argent , fa con- 
duite artificieufe en avoit jufques-là im- 
pofé à bien des gens. Aufli toutes fes 
entreprifes avoient été colorées de 
quelque prétexte honnête , comme de 
redrefler- les abus que commettoit l'Or- 
.dinaire dans les^ollations , ou de pour- 
voir d'un Bénéfice quelque fujet de mé- 
rite. Mais Urbain VI. ne laifla aucun 
doute fur le motif qui le faifoit agir, 
ayant déclaré nettement que l'impétra- 
tion feroit nulle , à moins qu'on n'eût 
fait mention de la valeur du Bénéfice. 
Autrefois dans la collation des Bénéfices 



fpirituelles; les temporelles étoient re- 
gardées comme accelfoires : dans la fuite 
des terni on ne fit aucune mention des 



me coutume fubfifte encore aujourd'hui - y 
& lorfqu'on donne aux Nonces l'autorité 
de conférer quelques petits Bénéfices » 
c'eft la valeur des revenus qui fert de rç*- 



on avoir principale 




fpirituelles : on ne confidéra point la 
charge , mais fermement le profit. La mê- 
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jirvts des Bénéfices réguliers ou monaP 
- riques , le fpirituel eft abfblument comp- 
té pour rien , & la réfervt ne porte que 
fur les Bénéfices dont le produit excède 
deux cens écus Romains : tout ce qui eft 
au-deflbus en eft exempt. 

Tous ces réglemens ne tendent à autre 
chofe qu'à faire payer plus exactement 
les Annates : car fi deux perfonnes impe- 
trent le même Bénéfice , Se que l'un des 
deux en porte plus haut la valeur , les 
Bulles de celui qui a déclaré moins rel- 
ient (ans effet , Se le Bénéfice eft adjugé 
à celui qui a déclaré plus. Quelques gens 
appellent cela mettre à l'encan les Bénéfi- 
ces , 5c les donner au plus offrant. D'au- 
tres fou tiennent que c'eft là le feul moyen 
d'empêcher qu'on ne fraude les droits de 
la chambre Apoftolique. Mais ceci re- 
garde la matière des Annates. Revenons 
au fchifme qui déchiroit PEglifc. Tour 
le monde convient que le défordre fut 
extrême dans les deux Cours : & ce qui 
augmenta encore les exactions, c'eft que 
plusieurs Royaumes feandalifés de la 
conduite des deux Papes , prirent le parti 
de n'en reconnoître aucun : ainlï ceux 
qui relièrent fidèles, furent obligés de 
payer pour les aunes, • 
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L'Allemagne refufa de fe foumettre 
aux rélerves & aux expectatives , & tous 
les Bénéfices étoient conférés par l'Ordi- 
naire, fans aucun égard pour les provî- 
fions qui venoient de Rome. Innocent 
VII, pour foutenir (es prétentions, en- 
voya l'an i jfp un Légaten Allemagne, 
pour expédier de nouvelles Bulles à ceux i 
qui avoient reçu les provilîons des Eve- j 
ques, Se pour compofer avec eux tou- 
chant les fruits qui avoient été perçus ; 
exigeant qu'ils en rcndillent quelque cho- 
ie à la Chambre , Se leur laiffant le refte 
à ces conditions. Mais comme cette exac- 
tion eût fait fortir beaucoup d'argent 
d'Allemagne , l'Empereur Charles IV 
s'oppofa aux eut reptiles du Légat ,& dît 
qu'il falloir réformer les mœars, & non 
Ja bourlè du Clergé. 

Ces défordres augmentèrent encore , 
lorfqu'en 1409 il parut dans l'Eglife un 
troiuéme Pape. Bien que les François 
l'enflent reconnu , Se lui rendillent obéi!- 
iance, néanmoins la nation tint ferme, 
Se l'on obfcrva exactement un Edit publié 
trois ans auparavant , par lequel les ré- 
fervts Se le» autres exactions de la Cour 
de Rome furent prohibées , jufqu'à ce 
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qu'un Concile général & légitime y eût 
pourvu. Le Rei n'était guéres capable de 
gouverner par lui même i mais le Duc 
d'Orléans qui gouvernoit à fa place étoit 
l'auteur de tous les Edits. Ce Duc ayant 
été afïaflïné , le Pape Jean XXIII n'eut pas 
de peine à établir fon pouvoir en France : 
accordant au Roi , à la Reine , au Dau- 
phin , & à la Maifon de Bourgogne la nor 
mination d'une partie des Bénéfices , &fe 
réfervant le refte. Les chofes demeurèrent 
fur ce pied jufqu'à la mort de Charles 
VI. 

Qn fit auflî dans plufîeurs Etats d'Italie 
divers réglemens qui tendoient tous à la 
réfortnation des abus. Balde rend témoi- 
gnage qu'il n'y eut pas jufqu'aux Bolo- 
nois , qui entr'autres réglemens, or- 
donnèrent que les Bénéfices deleurterrï- 
ritoire ne pourroient être conférés qu'aux 
naturels du pays. Il eft vrai que les Papes 
ne jouilïoient pas alors d'une grande con.- 
fidération : ce qui arriva à Jean XXIII 
dans Florence , le prouve bien. Ce Pape 
étant dans cette Ville avec toute fa Cour , 
& la nomination d'un Bénéfice ayant ex- 
cité quelque déibrdre , les Florentins le 
privèrent pour cinq ans des collations^ 
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dans toute l'ctcndue de leur Etat. 

Ce fut dans les rems dont nous parlons 
qu'on inventa des claufes extraordinaires 
inférées dans les Bulles. Telles furent les 
différences qu'on mit entre les Suppliques 
/ignées Coticeffum, 8c celles qui font ûgnées 
.F/Centre lesBulles expédiées aveclachufe 
motu proprio > & celtes où cette claufe ne 
k trouve pas : & la claufe anteftrri, qui 
en rend la condition bien meilleure. De* 
là venoit que lbuvent plufieurs Bulles 
s'impétroient fur le même Bénéfice : par- 
la on multiplioit les Annates , & il en naiC- 
foit des procès, qu'il falloir enfuite por- 
ter à Rome , au grand Bénéfice de cette 
Cour. On imagina de fubftituer un nou- 
veau plaideur en cas qu'un des conren- 
dans mourût , afin que le procès n'expirât 
point avec lui : Se alors nouveau procès, 
nouvelle Annate, Quelquefois même on 
conférait le Bénéfice à un tiers ( le procès 
durant toujours entre les deux premiers : 
de là les claufes Si alieri ; Si nttttri : Si 

Pour couper court aux défordres , aux 
troubles , & à des difputes éternelles , les 
Princes fe virent forcés de renvoyer au 
tribunal féculier la connoifance des eau- 
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fes béncficiales quant au poffeflbiré : cor^ 
noiflance qu'ils tvoienr jugé convenable 
doter aux Magiftrats , bien qu'elle leuc 
appartînt légitimement, & dont le fora 
Ecdéfiaftique serait emparé. Mais plus 
les Princes Êùfoientde réglemensp«ur ar- 
rêter le cours des nouveautés introduites 
par les Papes en matière Béné6ciale ,plus 
fcs Papes s'efforçoient d'inventer tous les 
jours de nouveaux artifices , foit pour pro- 
duire les mêmes effets fous des noms dif- 
férens , foit pour multiplier les expédiera 
dans les chofes qu'ils pouvoient faire, & 
par là fuppléer â ce qu'ils ne pouvoient 
point en d'autres cas. 

Ce fut alors qu'on inventa les Réfîgn*. 
tions, non les bonnes & les louables , car 
celles-ci font fort anciennes \ mais certai- 
nes autres dont le monde à préfent ne fe 
loue guéres. Jamais il ne fut permis à un 
Clerc chargé d'un emploi Ecdéfiaftique 
de le quitter de fon chef, étant jufte que 
celui qui s'étoit conlàcré au fervice des 
Autels , & en avoit reçu une récompenfe ,, 
à fçavoir le Bénéfice , continuât de fervir. 
Néanmoins comme dans certains cas cet- 
te retraite pouvoit être jugée nécellaire, 
, pu du moins utile pour le bien publie ou 
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particulier de l'Eglife, l'ufage s'introdufc- 
fit que pour une caufe légitime & avec fa 
permifiion du Supérieur , on pourroit ab- 
diquer fa charge. Les caufes ordinaires 
étoientlorfque quelqu'infirmitéd'efprit ou 
de corps, ou la vieilleflè , rendoient inha- 
bile au Miniftere; ou fi l'inimitié de quel- 
ques hommes puiftans ne permettoit pas 
de l'exercer fans péril. Quand l'Evêqu» 
avoit reçu la réfignation Je Bénéfice étoit 
regardé comme vacant, & celui à qui la 
collation appartenoit le conférait de la 
même manière que s'il eût vaqué par 
mort. Dans les tems dont je parle i'uiage 
s'introduifit de réfegner, non pour aucune 
caufe urgente , mais dans la vue feulement 
de faire conférer le Bénéfice à une per- 
fonne nommée par le Rifignant : & com- 
me une choie nouvelle méritoit aufiî un 
nom nouveau , on l'appella Rcfîgnatio ad 
favorem. En effet elle eft entièrement en 
faveur du Réfignataire , afin qu'il ait le 
Bénéfice. Il eft libre au Supérieur de la 
recevoir ou non ; mais il ne peut la rece- 
voir , qu'en donnant le Bénéfice au Réfî- 
gnataire. Quoique ce fût un moyen d'in- 
troduire dans les Bénéfices une (uccetiîon 
héréditaire , & par conféquent une chofc 
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très- nuifibic 1 l'Ordre Eccléfiaftiqiie , ce- 
pendant cela tournait au profit delà Cour, 
en ce que plus le Bénéfice fe conféroit de 
fois > plus elle retiroit £ Armâtes. L'ava- 
rice & d'autres affections mondaines ap- 
prirent encore à plufîeurs à pofluler Si à 
prendre des Bénéfices , non dans la vue 
de les garder , mais dans la penfïe d'en 
jouir , jufqu'à ce qu'ils en obtinrent de 
meilleurs , ou qu'ils pûilent mettre à fin 
quelque projet de mariage , ou embrafler 
quelqu'aucre genre de viej ou même pour 
donner à qwelqu'enfant le tems de croî- 
tre , 8c pouvoir enfuite lui réfigner le Bé- 
néfice. Abus que les perfbnnes pieuiës 
n'exeuferent jamais : & l'opinion com- 
mune efï que quiconque reçoit un Béné- 
fice dans la vue de le rélîgner , ne peut en 
confciencc en toucher les fruits : bien que 
certains Cafuiltes relâchés n'étendent la 
choie qu'à ceux qui ont le defiein d'aban- 
donner l'Ordre Clérical. 

Comme les Réfignations ad favorem 
rapportent certains émolumens à qui les 



feule tout le profit, défendit aux Evêques 
de les recevoir, & les réferva toutes au 
feuIPomifc Romain. Et parce que plu- 



reçoit , la Cour 
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fieurs' Bénéficier ,fe voyant près de la 
mort , faifoient de telles Réfignations , 1] 
Êit ordonné par la Chancellerie qu'elles 
feroienr nulles , à moins que le Rélïgnant 
nç furvéqun vingt jours après J'enterine- 
ment de la Réfîgnation. 

Tant que durèrent les guerres de la 
Terre- fainte , les offrandes des Fidèles fu- 
rent abondantes : ces guerres , qui du- 
rèrent long- tems, furent pour les Ecclé- 
fiaftiques comme de riches mines dont ils 
tiroient beaucoup d'or & d'argent. Mais 
quand on eut perdu l'efpérance de recou- 
vrer Jerufalem, ces fburces tarirent. 
Néanmoins on profita de ce qui s etoil 
pratiqué pendant ces guerres, & l'ufage 
s'introduilit d'accorder des indulgences , 
des pardons , & d'autres privilèges à qui- 
conque donneroit de l'argent & contri- 
bueroit pour quelque œuvre pieufe : cha- 
que jour on inftituoit dans chaque Ville 
de nouvellesœuvres pies,aufquelles Rome 
appîiquoit des indulgences : ce qui éioie 
d'un grand produit pour l'Ordre Cléri- 
cal, & pour la Cour. 

L'abus fut pouffe à un tel excès , que 
l'an 1 r 1 7 on vit éclorre en Allemagne la 
tévolution que tout le monde Içait. Le 
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Pape Pie V y a mis ordre de nos joues , 
au moyen d'une Conftitution , par la- 
quelle il annulle routes les indulgences ac- 
cordées avec la ciatife mantu aàjMrïces : 
c'eft-à-dire avec l'obligation de donner 
de l'argent. Encore cette défenfe n'a- 
i- elle pas totalement arrêté le cours des 
exactions. Car bien que les indulgences fe 
donnent aujourd'hui fans cette claufe , 
néanmoins les quêteurs font ces jours- là 
en mouvement , Se le peuple croit qu'il ne 
gagne point l'indulgence à moins qu'il ne 
donne. 

Aux indulgences près , la libéralité des 
Fidèles s'étort fort refroidie , furtout de- 
puis Je grand fchifine. L'Eglife n'acqué- 
roit plus de biens-fonds , & n'avoit , ce 
femble , aucune efpérancc d'en acquérir. 
Les Moines avoienr perdu tout leur cré- 
dit , excepté les Frères mendians inltitués 
depuis l'an i ioo,lefque!s avoient renon- 
cé d'eux-mêmes à poiïéder des biens 
fonds , ayant fait vœu de vivre des feules 
aumônes qu'on leur donnoit. Cette pro- 
feiTîon de pauvreté leur attiroit la vené- 
tatton des peuples : mais elle lioit les 
mains à ta charité, qui eût voulu les en- 
richir plus folidemcnt. Si leur aiTurer une 
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fobfiftance fixe. Après tout, l 'obftacle n'é- 
loit pas infurmontable : du moins les Pa- 
pes en jugcrent-ils de la forte, puifque 
par privilège dttfiêge Apofiol'ajue il fut per- 
mis aux Frères mendians d'acquérir des 
biens-fonds , aufqusls ils avoient renon- 
cé parvan& par état. Cet expédient une 
fois trouvé , les Mendians n'eurent pas de 
peine à fe procurer en peu de tems de 
bons établifiemens en Italie , en Efpagne, 
& dans les autres Royaumes. Les Fran- 
çois feuls s'oppoferent à cette nouveauté, 
difant que les Frères mendians étant en-; 
très dans le Royaume comme des pau- 
vres , ils dévoient continuer d'y vivre fur 
le même pied : & jufqu'ici on n'a jamais 
fouffèrt en France qu'ils fïflènt des acqui- 
ttions. Mais en récompenfe ils en firent 
de confidérables dans les autres Royau- 
mes, furtout pendant le tems dufchifme, 
lorfqu'on avoit autant de vénération pour 
eux , que de mépris pour les autres Moi- 
nes , & en général pout tout le Clergé. 

Le Concile de Confiance mit fin au 
grand fchifme , l'un des Pontifes ayant re- 
noncé à la Papauté , & les deux autres en 
ayant été dépouillés. Martin V fut élu 
dans le Concil* l'an i^iy. On efpéroii 
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que ce Pape Se les autres Pères apporte^ 
roient quelques remèdes aux défordtes 
introduits dans la diftribution des Béné- 
fices : Se le Concile en effet propofa au 
Pape certains articles concernant îaréfor- 
mation des Rifcrvts , des Annotes, des Ex- 
pectatives, des Commendes, & des Col- 
lations. Mais le nouveau Pontife, ainli 
que les Prélats de fa Cour , délirant de 
retourner chez eux , Se les Pères mêmes 
du Concile étant ennuyés d'une fi longue 
abfence, il ne fut pas difficile à Martin 
de faire renvoyer au futur Concile , indi- 
qué pour cinq ans après à Pavic, l'exa- 
men d'une affaire iï épineufe Se d'une fi 
grande difeuffion. En France on ne vou- 
lut point attendre jufqu'à ce tems , & il 
fut ordonné par Arrêt du Parlement , 
qu'on ne rendroit point obéiflance au Pa- 
pe , avant que l'Edit du Roi portant fup- 
preffion des réferves, & des autres exac- 
tions de deniers , ne lui eût été notifié , Se 
qu'il ne l'eût accepté. Sur quoi Martin 
ayant envoyé un Nonce au Roi , pour lui 
faire part de fon exaltation , ce Prince ré- 
pondit qu'il reconnoîtroit le Pape à con- 
dition que les Bénéfices feroient conférés 
par élection , & qu'on aboliroit entière-; 
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ment les Réferves, ainfi que lés Expefta-, 
tives. Le Pape diffimula pour lors : mais 
l'an 1 421 ayant fçù mettre dans (es inté- 
rêts quelques Membres de l'Univcrfiré, 
il eflaya de faire accepter les Réièrves. 
Malgré tous les efforts de cette cabale il 
ne put arriver à fes fins , Se l'on procéda 
même contre fes créatures par voie d'ern- 
prifonnement. Le Pape fulmina à Lyon 
l'interdit , mais le Parlement défendit 
qu'on l'obfervât , Se la difpute dura juf- 
qu'en 1414. On convint alors de part & 
d'autre que Je Pape tiendrait pour légi- 
times toutes les Collations faites jufqu a 
ce jour , & qu'à l'avenir on recevroit en 
France tous fes Refcrits. Mais le Procu- 
reur Général , l'Avocat Général, & plu- 
fleurs Seigneurs s'oppo(erent à l'exécu- 
tion j & reprélèntant au Roi le danger de 
cet accord , ils le firent aller en fumée. 

Cependant le Concile de Pavje s'ouvrit: 
à peine croît- i! commencé qu'il fut tranf- 
feré à Sienne , & bientôt diflbus. On n'y 
traita d'aucune matière importante, & la 
réforme fut eiicore renvoyée au prochain 
Concile , qu'on promit de tenir à Bàlc 
fept ans après. Martin étant mort dans la 
fepueme année , Eugène IV fut élu j Si 
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les Pcrcs s'érant aflemblés à Bàle l'an 
14 j i j ils firent enfin celte réformation fi 
nécelîaire & ii défirée. Les Referves , ex- 
cepté celles des Bénéfices vacans/» Caria, 
les Expectatives, les Anna tes, & toutes 
les autres exactions de la Cour turent pro- 
hibées. Le Pape ne pouvant fouftrir qu'on 
entreprît de borner fou pouvoir & fes ri- 
/ chênes , s'oppofa au Concile. Il tenta d'a- 
bord de le transférer dans un autre lieu , 
où il pût manier plus aifément l'efprit des 
Prélats : mais les répugnances qu'ils té- 
moignèrent firent échouer la tentative. Il 
y eut à cette occafion de grands débats 
entre le Pape & le Concile. Quelques 
personnes bien intentionnées imaginèrent 
divers tempéramens pour concilier les e£ 
pries : mais la ré foliation ayant été prue à 
Bile de s'oppofer aux extorlions du Pape , 
& à Rome de ne fe relâcher ni fur l'auto- 
rité , ni lur l'intérêt , on en vint à une rup- 
ture éclatante. Le Pape cafta le Concile , 
& le Concile deftitua le Pape , & en fit un. 
autre : ce qui caufa un nouveau fchifme 
dans l'Eglifè. Le Concile de Bàle fut reçu 
en France, & dans une partie de l'Alle- 
magne. L'an î 4. 3 8 on publia en France la 
fameufe Pragmatique, par laquelle on 
refîima 
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teflirua l'élection aux Chapitres , & les 
Collations à l'Ordinaire; les Réferves fu- 
rent proferiees dans le Royaume , comme 
elles t'avoiem été à Bâle. Les Italiens n'ad- 
hérèrent point à ce Concile, & fe tinrent 
unis au Pape. Ainfi les Réferves prirent 
pied en Italie , Se depuis ce tems- là chaque 
Pape les renouvelle fans obftacle. On in- 
troduit même tous les jours de nouvelles 
charges fur les Bénéfices , & on n'en mo- 
dère aucune , à moins qu'on ne trouve le 
fecret d'arriver au même but par des voies 
moins odieufes. 

Jules II & Léon X introduisent les 
Réferves mentales , ou in petto ; car on leur 
donnoit ces deux noms. Ces Rclcrves n'é- 
toient point annoncées comme les autres , 
mais on les tenoit fecrettes, jufqu'au mo- 
ment où le Bénéfice venoit à vaquer. 
Alors fi l'Ordinaire le conféroir, ou fi 
quelqu'un fe préfentoit pour i'impérrer, 
\eDaiaire répondoit que le Pape (el'étoit 
réfervé in petto. Cet ufage fubfifta quel- 
ques années, & fut enfuite aboli, parce 
qu^il tournoit au défavantage de la Cour 
même. Tous les autres furent non feule- 
ment maintenus, mais poufics au dernier 
excès. Car pour ne parler ici que des Ré- 
i ' ' 
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iîgnations in fœvarcm , on porta l'abu* 
jufqu'à permettre de réugner feu- 
lement; Iç titre du Bénéfice, en fe ré- 
fervant la jouifiancç de tous les fruits : ce 
,qui étoit en effet relier maître du Bénér 
£ce, comme avant la Réfignation, avec 
la feule différence qu'on fc nommoit un 
fucceffeur, qui bien qu'il fût Titulaire, 
n'avoit toutefois aucun droit fur Je Bénéi 
.ficc, avant la mort du Rélignant. Et de 



lui-même les fruits , pour les remettre en- 
fin te au Réfignant, ne prétendît s'en a*> 
tribucr une partie , on apura que non 
feulement les fruits appartiendroietK 
xn entier au Réfignant, mais qu'il pouf- 
roir les recueillir lui-même de fa proprq 
autorité. Il n'y avoit qu'une feule choie 
.qui pouvoit empêcher qu'on ne regarda* 
Je réfignant comme maître abfolu , c'eft 
que s'il arrivoit au titulaire de motjriG 
avant lui , dans ce cas le ré/ignant rçftoit 
i la vérité en pofleffion de tous In 
fruits j mais il n'ctojt plus en fon pouvoit 
.de & nommer un lucceflèur : ainlî Io 
.collateur ordinaire pouvoit. donner Iç ti- 
ire à qui bon lui lembloit ; Se celui qui 
.cnétoit pourvu emrQit en joui0ancedu 
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Bénéfice après la mort du réiigriant. C'é- 
toic le feul inconvénient qu'euuent les ré- 
fignations in fovarem , &c la Cour trouva 
encore un excellent moyen pour y remé- 
dier. Ce fut le Regrès. 

Dans les premiers tems du Chriftia* 
mime on avoir la pieufè & louable cou- 
tume , lorsqu'une fois on avoir été or- 
donné par un emploi, de ne jamais l'a- 
bandonner , pour obtenir une charge 
plus lucrative ou plus honorable. On 
croyoit beaucoup faire alors en s'acquit- 
tant de (on mieux de celle qu'on avoir» 
ôc l'on ne forigeoir point à en ambi- 
tionner d'autre. Seulement le fupérieur 
n'ayant pas toujours à la main des fujets 
propres pour certaines fonctions impor- 
tâmes , étoit quelquefois obligé de faire 
choix d'une perfonne déjà employée, & 
la transféroit d'un moindre office à urt 
plus confidérablc. Ce quin'étoït dans les 
commencemens qu'un acte de fournit 
lion, devint dans la fuite l'objet de la 
brigue 1 les tranllations auparavant fi 
rares furent très- fréquentes: ôc chacun 
avait un tel empreflement de monter à 
un grade plus haut, que fouvent on laif- 
foit foo emploi pour en impétrer un au- 



Digitized by Google 



i$6 Difcours 
■ïrc: d'oùilarrivoitcjiiequand Fimpctra- 
■fion fê trouvoitvitieufejOnlesperdoirtoiw 
deux. Dans la fuite ilpafla en ufage que fi 
l'impérration du fécond Bénéfice ne pour- 
voit fortir fon effet, on rentreroit de droit 
dans le premier : & c'efl ce qu'on appel- 
loit regrès. On imagina même d'accordée 
encore au Bénéficier , en cas de mort , ou 
Je renonciation du Réfïgnataire, de pou- 
voir rentrer dans le Bénéfice réiïgne , & 
s'en mettre de nouveau en porteffion de 
/a propre autorité , comme s'il n'y avoir 
jamais renoncé. 

Rcfloit un autre cas ; c'eft celui où l'on 
avoit réfigné un Bénéfice avant que d'en 
avoir pris pofleffion : alors le regrès ne 
pouvoit point avoir lieu : on y fuppléa 
par ïingris , permettant pareillement en 
xc cas d entrer de fon cher en polîefïîon 
da Bénéfice ftrMCceffitm & ifigreffim , fans 
recourir au miniftere du Juge. Au relie 
il ne fut jamais permis aux Evêques da 
■recevoir les rélîgnations avec de telles 
xonditions , non plus que de conférer 
tn pareil cas le titre au Réfignataire : c'eft 
un droit que le Pape s'eft réfervé à lui 
/euL Mais toutes ces pratiques n'en fu- 
rent pas moins condamnées dans le tenu 
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pat les Docteurs , furtoui par l'Uni veriï- 
té de Paris , & par le Parlement qui les- 
défendit : Si certainement on ne pouvoir 
les colorer d'aucun prétexte honnête , nr 
en trouver aucun exemple dans i'antiqui- 
lé. Auffi pluiieursBénéficiers fe faifoient- 
un fcrupule , & même une etpece de hon- 
te de s'en lèrvir. 

Pour loulager leur confcience on in* 
venta une autre pratique, qu'on préten- 
doit jumfier par l'antiquité : ce fut la 
Coadjutorerie. Dans les premiers fiecles 
lorfqu'un Prélat ou q.uelqu'autreMinillre 
étoit devenu inhabile , ou moins propre à. 
exercer fon emploi , par vieillellè , par in- 
firmité d'etprit ou de corps, ou par d'au- 
tres caufes , il lë choifilloit , ou le Supé- 
rieur lui donnoït une ptrfonne pour l'ai- 
der, & pour fupporter avec lui le poids. 
duMinifïere. Mais cette perfonne n'en 
panageoit les fonctions que pendant la- 
vie du Titulaire , à la mort duquel l'auto- 
rité du Coadjutcur expiroit-, & l'emploi, 
étoit conféré à un-autre. Cette pratique 
tut toujours approuvée dans l'Eglùc , de 
perfonne ne s'y oppofa |amais. On penfa. 
enfuite que fi l'on faifoit fucceder à l'em- 
ploi le Coadjuteur même, il en naîtrait 
lui 
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un plus grand bien. Premièrement îl fe- 
roit plus diligent à s'acquitter d'un office 
■qu'il devroit un jour polîcder en propre. 
D'ailleurs le troupeau confié à tes foins 
s'attacheroit davantage à là perlônne, & 
s'accoutumeroit à le regarder non plus 
comme un Pafteur étranger , mais com- 
me Ton véritable Pafteur. Ainfî en créant 
les CsAdjHtcurs , on leur affûta !a fuccef- 
fio» : ufage qui eut des apologiftes & des 
cenfeurs. Ceux qui l'atiaquoiem dirent 
que toute (iicceflion en matière de Béné- 
fices eft condamnable , & expoiê à la ten- 
iation de délirer la mort d'autrui. On le 
juftifioit pat le célèbre exemple de S. Au- 
guflin , lequel fut fait Coadjatear d'Hyp- 
pone parValerius fon prédéceffeur, qui 
lui affura en même tems le droit de lui 
fuccéder. Mais cet exemple n etoit guéres 
concluant : car S- Augultin lui-même le 
blâma dans la fuite, & fe garda bien de 
l'imiter : confeffant humblement qu'en 
cette occalion fon prédécefleur & lui 
avoient agi par ignorance. Mais dans les 
ficelés dont je parle , non feulement on 
nomma des Coadjuteurs héréditaires 
pour les Bénéfices à charge d'ames , mais 
■ encore pour les Bénéfices funples , & fans 
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fonftion; de manière que la Coadjuto- 
rerie n'eft alors qu'un nom f & n'a rien 
de réel que la fucceffion future : & c'eft 
précifément ce que les Canons condam- 
nent le plus. Ainfî quiconque vouloit fo 
donner un fuccetfeur avoit alors deux- 
moyens, entre lefquels il pouvait choifit 
indifféremment félon fon goût. L'un éroftf 
de nommer un Coadjuteur qui devoit lufc 
fuccéder; l'autre, de ftire une réfigna- 
tion en fa faveur, en fe référvant les 
fruits , & avec la claufe du regris. Mais 
ces fortes de réfignations , comme je l'ai 
dit , étoient réfervées au Pape feu! , & ks- 
autres Collateurs n'avoient point le droit -- 
de les autorifer. 

En Allemagne le Concile de BMeayarrr 
été reçu par les uns , & rejette par les au- 
tres, les matières Bénéficules s'y trar- - 
toient diverfement. Pour calmer les dif- 
fenfions , & ramener les chofes à l'unifof- 
mité , il fe fie l'an 144$ un Concordat 
entre le Pape Nicolas V , & l'Empereur 
Frédéric , dans lequel il fut ftatué que 1er 
Bénéfices vacans in Cttria feroient réfer- 
vés au Pape, & que les Bénéfices éleftifs 
fcroient conférés par élection. Quant 
aux aiiïtel > le Pape devoit en avoir la no- 
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mination pendant fix mois, Se les Colla-" 
leurs ordinaires pendant fix autres : à quoi 
il fut ajouté que fi le Pape, dans le terme 
de trois mois , n'avoit point difpofé des 
Bénéfices dont la nomination lui appar- 
tenoit, la Collation en ferait dévolue à 
l'Ordinaire. Ce Concordat ne fut point 
reçu par toute l'Allemagne, & plu- 
sieurs Diocèfes obéiiïbient aux dé- 
crets du Concile de Bàle , lequel avoit an- 
nulle les réfèrves. Outre cela tel qui dans 
les commencemens s'étoit fournis au 
Concordat , ceiïa dans la fuite de I'obfer- 
ver , prétextant qu'il n'avoit point été re- 
çu généralement-, & que d'ailleurs il 
avoit perdu fa force par le non-ufage : de 
manière qu'avec le tems , non feulement 
les Eglifes qui fe féparerent de la Com- 
munion de Rome, mais celles mêmes 
qui relièrent , celTerent prelque toutes 
d'obferver le Concordat. 

L'an if j_4 Clément VII fulmina une 
Bulle contre les Eglifes qui ne fuivoient 
pas le Concordat : mais elle eut peu d'ef- 
fet. Grégoire VIII en fît une autre l'an 
1 576, Si il ne fut pas plus heureux. L'an 
1 \ 54 le Cardinal Madrutio , Légat de 
.Qémcgt VIII , fit de grandes plaintes, à 



Digilized by 
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ce fujet dans la Dieitc de Ratiibone , mais 
ians autre fruii. Aujourd'hui la même 
confufion fubfiftc. La Cour de Rome n'a 
plusquedeuitremédes ; l'un par le moyen, 
des Confeflions des Jéfùites , qui dans le 
fore de la confcicnce infinuent aux Béaé- 
ficiers pourvus- par l'Ordinaire , de pren- 
dre des Bulles à Rome ; Se plulteurs le 
f on t : l'autre remède pratiqué par la Cour, 
mais feulement pour les grands Bénéfices,. 
& avec les perfonnes qui dépendent tri- 
partie d'elle , c'eft lorfqu'une élection ou. 
une collation a été t-nte contre le Con- 
cordat , d'annuller l'une & l'autre ; en ob- 
lërvant toutefois de conférer enfûite le 
Bénéfice à la perfonne qui en a été pour- 
vue : remède que les Papes emploient 
en beaucoup d'autres occafîons , non 
qu'il fèrve pour le teins prêtent j mais ces- 
écritures qu'on garde précieuferaent font 
toujours un titre , dom la Cour fçait fore 
bien fe prévaloir dans la mite , pour- mon* 
trer qu'on lui obéilïoit : c'eft ainfi quê- 
tant d'autres pièces x qui n'eurent jamais 
d'ehVt,(i trouvent pourtant dans le recueil: 
des Décrétâtes , où elles ont été inférée» 
pour la même fin. 
En France ^Pragmatique fut vivement: 



attaquée par Pie II, & condamment dé- 
fendue par le Clergé, par fUniverfîté de 
Paris , Se par le Parlement. Le Pape fe 
tourna du côté du Roi Louis Xt, & lui 
rappefla qu'étant Dauphin ,3c ayantquit- 
té la Cour de fon pere pour quelques dé- 
goûts , il avoic pris les armes pour la dit- 
foluûon du Concile de Bâie , & reçu des 
troupes Scdt l'argent d'Eugène IV:qu'a- 
près une telle démarche c'étoit une chofe 
indécente que les décrets de ce même 
Concile fûffent obfcrvés dans fort Royau- 
me. Louis fe rendit à ces raifons , & ré- 
voqua la Pragmatique l'an 1461, Mais 
rUniverfité ayant fait de grandes plain- 
tes , Se le Parlement ayant adrefïé au Roi 
des remontrances qui (è trouvent encore , 
dans le/quelles cette Compagnie repré- 
fenta combien les vexations de la Cour 
de Rome étoient onéreufes ai' Clergé & 
au Royaume , & que de compte tait il 
étoit forti en trois années quatre millions 
du Royaume pour les frais des expédi- 
tions : Louis XI rétablit la Pragmatique 
trois ans après l'avoir abolie. Sixte IV s'y 
êppofa, ■& pour la détruire il fit un 
Concordat qui fe trouve encore. Mais le 
Concordat fut cejelté , & la Pragmatique 
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maintenue. Innocent VIII , Alexandre VI, 
& Jules II mirent routcn œuvre pour l'a- 
bolir j maïs ils n'en purent venir à bout. 
Enfin Léon X fit avec français I ce fa- 
meux Concordat , qui anéantit la Prag- 
matique , & par lequel il fiit ftatué que 
l 'élection des Evêqucs Se des Abbés fe- 
roitôtée aux Chapitres & aux Moines : 
que lorïqu'il vaqueroit un Evéchéou une 
Abbaye , le Roi nommeroit un Jdoine,. 
à qui le Pape feroit tenu de conférer le 
Bénéfice : que le Pape ne pourroit plus» 
donner d'expectatives, ni faire aucunes 
téferves générales ou particulières, maïs- 
que les Bénéfices vacans, pendant quatre 
mois de l'année , fëroient conférés pat 
l'Ordinaire aux Gradués des Univeriîtcs ,-. 
& que ceux qui vaqueroient dans les hun% 
autres mois {croient à la libre difpofition 
des Gollateurs-& des Patrons: que cha-- 
que Pape pourroit forcer tour Collateurx 
qui difpofe de dix Bénéfices jufqu'i cin- 
quante , d'en conférer un fuivant la dif~ 
pofition de Sa Sainteté -, & s'il en a cin- 
quante ou plus, d'en conférer deux.' Lfc* 
Royaume fit de grandes réfillances avant; 
que d'accepter le Concordat , & l'Uni- - 
«rfité en appelkau Éitut Concile. Mi»'- 
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Fautorité Se l'utilité du Roi prévalurent, 
le Concor Jat fut publié dans toute la 
France , & mis en exécution. Ainfi, après 
que tant d; Pontifes depuis 107^ jufqu'en 
1 1 f o avoient excommunié une infinité 
de perfonnes , & fait périr des million» 
d'hommes pour enlever aux Princes la 
collation des Evèchés , & donner l'élec- 
tion aux Chapitres ; Pie II & cinq de (es 
fiiccefleurs ont combattu pendant un de- 
mi fiéde pour enlever aux Chapitres de 
France les élections , & les donner au 
Roi : Se Léon X y elï à la fin parvenu,: 
tant il eft vrai que c'eft l'intérêt qui mer 
le changement , & fouvent la contrariété 
dans Ie&ufages & les pratiques Eccléfiaf- 
tiques. Les ipéculatifs ont petifé que deux 
chofes déterminèrent Léon X ; la pre- 
mière .c'cfl qu'abandonner les collations 
à l'Evêque 8c au Clergé, c'étoit laifier 
un exemple lènGbJe & trop, frappant de 
l'ancienne praiiqtie,& de ta doctrine uni,- 
verfelle del'Eglife» doctrine fort conr 
traire aux maximes modernes : la fécon- 
de , c'eft qu'il elt plus facile de tiret ces 
collations des mains d'un Roi foible Se 
imbécile, ou qui auroit befoin du Pape , 
c;ce de celles des Evêques & de tout un 
Clergé. 
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fur Us Biëtif Ecctijîafiùpui. tof 
François I fit encore pîulieurs autre» 
loix pour régler le pofleffoire des Béné- 
fices, Se le Concordat Fut ohfervé pen- 
dant tout Ion règne. Mais Henri II iba 
fils étant en guerre avec Jules III au fu- 
jet de Parme , en fufpendit l'exécution , 
& défendit en i r f o de recevoir aucune 
provifion de Rome , ordonnant à chaque 
Bénéficier de fie pourvoir devant l'OrdV 
naïre, La paix termina ce différent ainfî 
<jue tous les autres, Scl'oa revint au Conr 
cordât. En les Etats s'étam aflèm- 

blés à Orléans durant la minorité dt 
Charles IX , on fit divers réglemens con- * jI 
cernant la collation des Bénéfices , cV ï'ost 
abolit beaucoup de chofescontenuesdans 
le Concordat. Enfùite les affaires fe 
brouillèrent terriblement , & la guerro 
civile s'alluma dans le Royaume. Ce fut 
alors que le Cardinal de Fetrare , Envoyé 
en^ France en qualité de Légat , obtint 

S.'on fufpendît l'exécution des téglemens 
ts- à Orléans , promettant que le Pape 
xéformeroit inceflamment les abus qui les 
avaient occafionnés. Quoique cette pro- 
mené ait été fans effet, le Concordat a 
toû|ours fubfifté depuis. C'eft ainfî quo 
les choies fè font paflecs en Allemagne & 
en France. ~* 
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Nous arons vû la rrifte fituation dès af- 
fcires d'Italie. Le Concile de Trente eh à 
bien changé la face par les divers décrets* 
qu'il fit contre les «bus qui tégndienr 
alors dans la matière des Bénéfices. Défi 
les premières feances de ce Concile » qui 
l'ouvrit en i f +7 , on commença là ré*- 
forme: mais comme les réglemens n'eu* 
Knt ieurexécution qu'après la clôture da 
Côndle , qui tut fini en 1 [ 6 } , l'on peut 
dire que ia réforme fe rapporte à cette 
année. L'intention du Concile fut de re- 
médier principalement à trois' chofes 
î". à la pluralité des Bénéfices; i°, à 14 
fijcceffion héréditaire! i°. à la non-réfî*- 
éïnec des Bénélîciers. Pour empêcher la 
pluralité , il fut ftatué que pérfonne , fût-il 
Cardinal , ne pourroit pofléder plus d'un 
Bénéfice : à moins que ce Bénéfice ne fût 
fi modique qu'il ne pût fuffirc pour (on 
entretien i auquel cas on pourroit eït 
avoir un autre , mais non à charge d'amesi 
On défendit les Coromendes Ad vitam i 
des Bénéfices à charge (famés, fetyftHe* 
fervoietit de prétexte pour poiTéderdeut 
Bénéfices. Le Concile ordonna enrart 
que les Monafteres à l'avenir ne feroient 
fâustais mC«mn>CBdt,.6rqueccu»qjw 
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fur Ut Bina Et^UJîafl^Ktt. io? 
y croient actuellement , leroient remis en 
titre , lorsqu'ils viendraient à vaquer. Il 
défendit les Unions dd tittam , IcfqueHei 
étoient un autre prétexte pour polléder 
plufîeurs Bénéfices fous un feu! nom. 
Pour empêcher lafucceffion héréditaire y 
le Concile abolit entièrement le rtgrès>. 
*: ïingrèi : il défendit auffi les Coadji»* 
toreries avec fucceffion , excepté dans les- 
Eglifes Cathédrales , & dans les MdOafU- 
res , avcrtilïant les Papes de ne point en 
accorder fans jufte caufe : mais cette de- 
fenfè n'a produit aucun effet. — ■ 

Quant à la réfîdence » il en fut traité 
pendant les quatorze derniers mois , & il 
y eut quelque altcrca non à ce fujet. En ef- 
fet il s'étoit élevé quelque tems aupara- 
vant une queftion entre les Docteurs t 
fçavoir fi la réfîdence des Evcques Si. dei 
Bénéfkieis chargés du foin des' ames, 
iétott de droit divin , ou canonique, 
te Concile fe partagea auffi far cette 
matière , de forte qu'au mois d'Avril de 
l'année 156» , lorfqu'on vint au ferutin , 
il y en eut fbixante-fept qui opinèrent 
qu'elle étoit de droit divin , trente-rroiâ 
qu'elle étoit de droit pofîtif , Se trente , 
qu'il ik falloK rien décider for ce points 
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(ans en conférer auparavant avec le Pape* 
Le premier fentiment eut pourdéfen- 
feurs les Uitramontains & les autres Eve- 
ques indépendans : le fécond Se le troifié- 
me furent propofés par les partilans Se 
les créatures de la Cour de Rome. En fà- 
fatit la réfidence de droit divin , il s'en- 
fui voit que le Pape n'auroit p û en difpetv 
(èr : l'autorité des Evêques eût été elle- 
même de droit divin ; nul homme n'au- 
roit pû la reftreindre : tout cela tendoit à 
abaiiler la grandeur des Papes. Cepen- 
dant, comme la choie ctoit débattue de 
part Se d'autre avec beaucoup de chaleur» 
il fallut la terminer par accommodement» 
Ainiï au bout de quatorze mois on fit un 
précepte de la réfidence r mais fans décla- 
rer de quel droit elle était. On fe conten- 
ta d'infliger des peines à quiconque ne ré- 
iideroit point. Dj refte on laifla les cholès 
fur l'ancien pied. Mais plufieurs de ceux 
qui fe trouvèrent au Concile , 6c en par* 
ticulier les Auteurs qui ont écrit fur la 
Théologie, ont foutenuque la réfidence 
croit de droit divin : panant jufqu'à dire 
que foutenir l'opinion contraire , c'étoit 
le moquer de l'Ecriture» de toute TantU 
quiLc, & roùne de la.raifon naturelle. 



Digitized by Google 



fttr les Biens EccUftafliqucs. lej 
Mais pour ne point s'attirer l'indignation 
de la Coiir de Rome, ils ont imaginé des 
exceptions, en faveur defquelles le Pape 
peut difpcnfer de la réfidenec. Pour ce 
qui eft des réferves, article fi important, 
& dont l'abus étoit devenu exceffif, le 
Concile n'en parla point, parce que le 
Pape y ctoit perfonnellement intérefie. 
Ainfi elles fubfifterent Toujours , Se elles 
eurent même dans la fuite encore plus 
d'extenfion. 

Au relie il paroiflbit qu'en fupprimant 
les Unions Se les Commendes advitam, 
les Regrès 3c les Coadjutoreties , on avoir 
remédié , fi non totalement , au moins en 
grande partie B au defordre. Mais on ima- 
gina un expédient qui produifit le même 
effet que les quatre moyens don^e viens 
de parler : ce fut U Penfion. Les perfon- 
nes pieulcs ont obfcrvé que la Cour Je 
Rome ne confentoit point alors à la ré- 
forme &àlaf*ppreflion d'urrabus lucra- 
tif, {ans en préparer un autre plus utile : 
Ôc c'eft ce qui le pratique encore aujour- 
d'hui. Ce n'eit pourtant pas de notre teros 
ue l'on a commence à mettre des pen- 
ons fur les Bénéfices : mais la manière 
.vient de nous , aufîi : bicn que le ftéques* 
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ufage. Quand les Biens Eccléfiaffiqires 
croient en commun , on ne fçavoit ce que 
c'étoit que penfion : & lorfqu'ils turent 
mis en portions réparées, c'eft-à-dire en 
Bénéfices, ces Bénéfices fe conférèrent 
entiers , Se fans diminution. L'ambition 
& l'amour des richeflès ayant fait recher- 
cher les Préla turcs Se les Bénéfices , il s'efl 
élevé des difputes & des procès entre les 
Conrendans. Si la caufe étoit douteufe, 
& qu'une des Parties confentîtà renoncer 
à (on droit , on lui accordoit une portion 
du revenu , fous le nom de penfion. De 
même » lorfque deux Bénéficiera permu- 
toient leurs Bénéfices , pour quelque 
bonne raifoti , & avec h pei mimon de 
l'Evêque , celui qui abandonnait le plus 
lucratif fe dédommagée! t par une pen- 
fion. Enfin fi quelqu'un réfigneit avec la 
permifHon de l'Evêque , on lui lailloic une 
penfion pour vivre. 

On trouve 3es exemples de ces trois ef- 
peces de penfiom dans les anciennes dé- 
crétâtes , vers l'année 1100. Les François 
les tiennent encore pour légitimes , refit- 
fànt d'admettre les autres , par exemple 
celles qui fe donnent fans autre motif que 
d'aflurei à I"ua fit fiibûftance ) .oude r4» 
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eompenfer l'autre parce qu'il a bien mé- 
rite 1 du faim Siège ; celui-ci parce qu'il eft 
homme de lettres } qu'il a de bonnes 
mœurs ; parce qu'il a (èrvi telle Eglife ou 
tel Préiar; parce qu'il a les bonnes grâces- 
du Pape : cet enfant , parce qu'il eft d'un 
naturel heureux , & qui promet beau- 
coup. Nos Canoniftes trouvent légitimes 
tous ces motifs d'accorder des peniïon5,& 
ne craignent point d'ajouter, que le Pape, 
fans aucune raifon particulière, peut don- 
ner une peniîon à qui bon lui femble fur 
quelque Bénéfice que ce foit , cV que celui 
qui la reçoit, fans autre titre que la feule 
volonté du Pape,eftenfûreté de cons- 
cience. Ainfï au lieu qu'autrefois on poC- 
fédoit deux Bénéfices à charge d'aines t 
l'un en Titre , & l'autre en Cominende , 
ou par le moyen de l'Union ad vitttm t 
auquel cas le Bénéficier étoit obligé de 
payer celui qui défèrvoit i'un ou l'autre ; 
aujourd'hui on arrive au même but par la 
penfion, voie encore plus courte, tout* 
auffi utile, & même plus avantageufè ! 
car anciennement on étoit refpor ifable des 
fautes de fon Subftitut , Se l'on devoit cri 
quelque forte avoir l'œil fur lui : au lieu? 
qu'on fe trouve aujourd'hui débajxaiïé d« 
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tout foin , feus rien perdre du eoié de l'é- 
molument. Tout de même celui qui fe 
nommoit un Coadjuteur, on qui rélï— 
gnoit avec la condition du regrès , devoir 
donner que lq [l'attention au Bénéfice au- 
quel il avoit intérêt , comme pouvant y 
rentrer : mais à préfent , en réfignant fous 
penfion , on eft libre de tout foin , de 
tout embarras ; & ii le Réfignataire 
meurt, on fedéh'fte, qu'importeîlapen- 
iïon eft toujours libre Se bien affurée. 

La pcnfîon eft beaucoup plus avanra- 
geufe que le Bénéfice. Plufieurs Bénéfices 
exigent qu'on foit dans les Ordres , & pac 
conséquent dans l'âge de les recevoir. 
Pour la penfion il furnt qu'on ait laTon- 
fure » Se qu'on (bit âgé de fèpt ans. Les 
Laïques mêmes peuvent pofléder des 
penfions , comme font la plupart des 
Chevaliers de S. Pierre inftitués par Léon 
X, les Chevaliers de S. Paul inftitués par 
Paul III , les Chevaliers Pies de la créa- 
tion de Pie IV , & ceux de Lorette infti- 
tués par Sîxte V , qui peuvent avoir des 
penfions , les uns de cent cinquante, les 
autres de deux cens ecus Romains, ainii 
que tous les Laïques à qui il plaît au Pape 
d'en donner. Quand on poflçdoit plus 
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fur Ui Biens EccUJiaft"iquet. tif 
«4' un Bénéfice, on étoit toujours expofél 
la critique ; l'on avoir befoin d'une dif- 
penfe qu'il falloir, payer; Se malgré cela 
les Codeurs en faifoient un cas de conf- 
tience. Pour les penfions , dilènt nos Ca- 
nonises , on peur fans fcrupule en pollé- 
der un grand nombre , & il n'y a point 
de penfion incompatible. Enfin on peut, 
en conférant une penfion , donner en mê- 
me tems le droit de la transférer à un au- 
tre , félon fon gré : ce qui ne peut fe faire 
pour les Bénéfices , fans palier par les for- 
malités ordinaires des Réfignatious : & 
outre que la Réfignation eft nulle , fi le 
Réfignant ne furvir pas vingr jours , la 
penfion peut fe réfigner même à l'article 
de la mort. Mais ce qui -vaut encore 
mieux , c'eft que la penfion peut s'étein- 
dre; c'efl à dire qu'on en peut faire de 
l'argent comptant : au lieu que toute ef- 
pece de pacîe en matière de Bénéfice , 
■alTe pour fimoniaque. Eteindre la pen- 
fion ne lignifie autre chofe , que de rece- 
voir du Bénéficier une Ibmme d'argent 
une fois payée , en le tenant quitte de la 
penfion. On convient à l'amiable de la 
femme , qui fe régie fut l'âge du Pen- 
fionnaire. 
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Avant nous on n'avoir point trouve rë 
fccret. de faire de l'argent comptant avec 
un. Bénéfice : c'eût été offenfer Dieu , Se 
même les hommes. Aujourd'hui c'eft une 
chof© p«ïmife. J'ai un Bénéfice de deux 
cens écus : je leréfigne àN. en me référé 
yaflï une penfion de cent écus ;& puis 
£ éteins la penfion moyennant la femme- 
de fept cens éçus que je reçois : & de cette, 
forte j'ai fait de mon Bénéfice huit cens 
écus comptans, fans péché. Quelques 
gens d'uHe pénétration médiocre, croyent 
que ce circuit eft la même choie que fî 
j'euHê vendu mon Bénéfice fept cens écus a 
mais ils font voir par-là qu'ils ont une in- 
telligence très- bornée. Enfin» àplufienrs; 
autres égards, la penfion, telle qu'elle fe. 
pratique aujourd'hui , eft infiniment plus, 
avantageufe que les Unions, les Corn^ 
mendes,les Coadjutoreries , & les Re- 

Quelques-uns exaltant les facilites qu & 
le Pape de faire de l'argent , toutes les fois; 
qu'il en a befoin , prétendent que s'ilou- 
vroit les Regrès , ii en tireroit tout ce 
qu'il voudroit : mais cela prouve qu'ils 
n'entendent point la matière > car la. 
Chambre Apoftolique n'en tireroit paa 
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une obole. La penlion cft (ans comparaî- 
fon plus utile & plus commode. Ainfi il 
ne me pas difficile d'abolie le Réglés, ni 
de faite exécuter à cet égard les décrets 
du Concile , puifque la peniïon fuppîéoit 
abondamment à ce qu'on perdoit du 
xôté du Regrès, Pour la fuppreffion 
des Commendcs ordonnée par le ConH 
cile , c'eft ce qu'on n'a point exécuté , 
parce qu'on n'a pas trouve le moyen de 
le faire avec avantage. Au contraire , on 
a érigé en nouvelles Commendcs plu- 
fleurs Monafteres qui étoient en titre. Il 
eft à remarquer que la peniïon ne peut 
être impofée que par le Pape , ce qui pro- 
duit beaucoup à la Cour de Rome. 

Telle a été la réforme que le Concile 
de Trente a faite en Italie , où par le 
moyen des Réferves qui s'y multiplient 
tous les jours , le Pane peut avoir les 
cinq, (mêmes des Bénéfices à fa difpc.fi- 
tion , avec l'efpérance d'être bientôt maî« 
tre du total. En effet la Chancellerie com- 
prend dans les Bénéfices réfervés au Pape, 
tous ceux que Jean XXII & Benoît XII 
ont réfervés au fiége Apoftolique ; tous 
les Bénéfices impéttés par un Offi- 
cier de la Cour Romaine , quand 
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même il auroît depuis quitté fon office; 
mus les Patriarchats , Archevêchés, Evè- 
chés, & Abbayes d'hommes , dont le re- 
venu excède, deux cens florins d'or; tous 
les Bénéfices vacans par ceffion , priva- 
tion , ou par mort du Collareur , quel 
qu'il foit, jufqu'à çe que fon fuccefleur 
ait pris polTeffion ; les grandes Dignités 
des Cathédrales Se des Collégiales , les 
Prieurés , les Supériorités , & les autres 
Dignités Conventuelles ; les Priceptore- 
ries de rous les Ordres , excepté les Mili- 
taires } les Bénéfices de tous les domef- 
tiques du Pape, des Cardinaux , quand 
même ils ne feroient plus à leur fervice , 
foit par l'abfence , foit par la mort du 
Cardinal ; tous les Bénéfices des Collec- 
teurs & Sous- Collecteurs j tous les Béné- 
fices des Prélats fuivant la Cour qui meu- 
rent en chemin , lorfque la Cour voyage ; 
tous les Bénéfices des Camériers & des 
Huiffiers. Outre tous ces Bénéfices, qui 
comprennent les principaux , & une gran- 
de partie des moins confïdérables, le Pape 
k réferve tous les Bénéfices , de tout gen- 
re, qui vaquent pendant huit mois de 
l'année , ne laiffant aux Cotlateurs que 
quatre rnois feulement, & cela pour les 
Bénéfices 
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fur tes Biens Ecclijîafli^ues. xiy '■ 
Bénéfices qui ne (ont point compris dans 
les Réfervcs mentionnées. Par une Conf- 
titution particulière de Pie V, tous les 
Bénéfices varans pour caufe d'héréfie , on 
pour confidence , font encore réiervés au 
Pape j ainfi que tous ceux dans la colla- 
tion dcfquels on n'oblervera pas les règles 
prefirrttcs par le Concile de Trente. En 
mettant emèmble toutes ces Réferves,on 
trouvera , ainfi que je l'ai remarqué , que 
le Pape difpofc au moins des cinq lïxiémes 
des Bénéfices , Se qu'il ne refte qu'un lî- 
xiéme à tous les Collateurs enfemble. 

Pour donner des louanges à ceux qui 
les méritent , je ne dois point pafler (bus 
filence l'extrême attention qu'ont eu le» 
Papes d'empêcher que les Evêqucs & les 
autres Collateurs n'ouvrillènt la porte- 
aux abus. Jamais ils ne leur ont permis 
d'unir les Bénéfices ad vttam, ni de les 
mettre en Commende ad vitam , ni de 
donner des difpenfes fur la pluralité des 
Bénéfices incompatibles , ni d'accorder 
Je Regrès , ou les Coadjutoreries avec 
luccemon. Et encore aujourd'hui , ils ne 
leur permettent pas d'impofer la plus lé- 
gère penfîon fur un Bénéfice, non plus 
que de recevoir les Réfignations in favt-< 



' Xl% DifioHrs 
rem. Quant aux Réfîgnations abfoluei," 
dont l'ufage eft fort ancien dans i'Egljfc, 
Pie V. a défendu fous de griéves pei- 
nes à tous les Ordinaires qui recevroion* 
une Rélîgnaùon t de conférer le Bénéfice 
à aucun parent , ailié , ou domeftique du, 
Réiïgnaiu : les avertilfant de prendre 
garde qu'on ne leur délïgne verbalement, 
ou par gefte , ou par d'autres lignes > tou- 
te autre perfonne fur qui le Réfignant 
louhaiteroit de faire tomber la collation. 

Les Cafuiftes &' fes Canoniftes fou- 
tiennent conltammcnt que tout paéte ea 
matière bénéficiais , eft itmoniaque , 
«quand il fe fait fans ia participation du 
Pape ; mais que tout eft légitime , dès que 
Je Pape intervient. Et ils tiennent pour 
confiante cette propofition univerfelle, 
Que le Pape en matière de Bénéfice ne peut 
commettre de ftmome .- maxime dont le 
monde eft peu édifie. C'eft pourquoi 
quelques Canoniftes plus modefles la ref- 
ueignent , en diftinguant deux fortes de 
fi manies , l'une qui eft défendue par la loi 
divine, & l'autre par les loix humaines. 
Se ils difent que cette dernière ne regarde 
point ie Pape. Mais malgré cette diftinc- 
lion , ils retombent dans les mêmes diffi- 
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cakes : car ce qui n'etj point un mal de fa 
nature, & que la loi de Dieu ne défend 
point , ne peut mériter le nom de mal : 
outre qu'il eft inutile de faire des Ioix 
pour les violer. Quiconque s'attachera au 
Fond de la queftion , fans chercher à fe fai- 
re illulîon par les termes , verra claire- 
ment que tome fîmonie eft détendue par 
la loi de Dieu. 

On n'a pointa reprocher aux Papes 
qu'ils ayent manqué de tenir les autres 
Evêques dans le devoir fur ce point : ôc 
par une grâce fingiilicre de la Providence ," 
Us ont fç,« préferver de fimonic le refte dô 
l'Eglife , quoiqu'ils n'ayent pu en préfer- 
ver ni eux mêmes ni leur Cour, Et fi un 
jour, comme il y a lieu de l'elpérer, ilvient 
dans la penfée d'un bon Pape , de réfor- 
mer fa Cour, il n'y aura rien défi facile, 
en prenant pour lui-même les Joix qui 
font impofées aux autres Evêques. Et nous 
verrions peut-être dans peu une fi mile 
réforme , fi de vils adulateurs n'y met- 
toient obftacle , en repréfcntant conti- 
nuellement aux Pontifes, qu'étant en' 
polleffion , au moins en Italie , Se dans 
un petit nombre d'autres lieux , de n'être- « 
aflujeitis àaucune régie, la politique ne' 
Kij 
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leur permet pas de priver d'une fi rare 
prérogative , & de porter un tel préjudice 
au fiége Apoftolique : maxime diamé- 
tralement oppofée à ia doctrine que pro- 
feiloient anciennement les faints Papes, 
& les Pères. 

En réfléchiflant fur tout ce que j'ai dit, 
oneft à portée de juger par loi-même , fi, 
comme le prétendent les Cauiiftcs mo- 
* dernes , le Pape a en effet une autorité abr 
folue fur les biens & fur les Bénéfices Ec- 
-cléfîaftiques , & s'il peurendifpofer, fans 
être aflujctti à aucune régie. Ml'Eglife de 
chaque lieu eil maîtrene des biens qui lui 
font annexés , parce que le domaine lui 
en a été tranfporté par le poflèfleur, fous 
Je bon plaiûr du Prince , & en vertu de la 
loi qui lui a permis d'acquérir ; il s'enfuit 
que ces mêmes biens doivent être gou- 
vernés & adroiniflrés par celui qui en eft 
pourvu , premièrement félon la difpofi- 
tion de la loi, enfui te félon les conditions 
preferites par le donateur ou le teftateur, 
auquel ils appartenoient originairement j 
& enfin fur le pied que l'Egiife, qui en 
eft devenue propriétaire, lui en a accor- 
dé Ja jouiflance , Se non pas en contreve- 
nant aux diipofitions de fes ayant- caufe. 
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fur Us Biens EccleJttfiùfHet. i i i 
La cho(c eftfi claire Se fi évident , qu'elle 
ne peut paroître doutculê qu'à ceux qui 
font dépourvus du lêos commun , ou qui 
dans leurs difeours Se dans leurs écrits , 
réfutent de fuivre le lêmiment intérieur 
de leur confcience. Les Bénéficiers, je le 
répète , ont été faits administrateurs de 
ces biens , en premier lieu par les loix du 
Prince, qui a permis aux Collèges Chré- 
tiens d'acquérir des biens-fonds : en fé- 
cond lieu par les teftamens 6c les dona- 
tions de ceux qui ont latlfé leur bien :en- 
fiu par l'autorité que l'EgHle a déléguée 
à lès Minières dans les Canons : donc ces 
mêmes Minùrres font obligés de régir de 
de difpenfêr ces biens fuivant les loix de 
l'Etat , les difpofitions du teftateur , Se 
l'autorité des C.inons : Se tout ce qui Ce 
feroit au contraire , n'eft.qu'injuftice , in- 
jure Se ufurpation. 

Les Canoniftes difent que le Pape aune 
autorité abfolue fur les Bénéfices Ecclé- 
Jîaftiques , enforte qu'il peut les réunir , 
les diminuer , en ériger de nouveaux, les 
donner ad nittum , les conférer avant qu'ils 
vaquent , leur impofer des fervitudes , des 
charges , des Déniions , & qu'en général , 
en matière bénéficiais , la volonté du Pa- 
Kiij 
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pe tient lieu de ration. Ce n*efl pas tout : 
ils ajoutent que le Pape peut changer les 
difpofitions des teûatcurs, appliquant à 
d'autres ufages ce qu'ils ont deffcné à une 
œuvre pieufè : & l'on ne fçauroit nier 
que c'eft cette doctrine qui a changé le 
gouvernement, & bouleverfé iesancien- 
res inftjtuiions. Il relie toujours en doute 
de quel côté eft le mal , Se qui fe trompe 
des anciens ou des modernes , fi cepen- 
dant la chofe eft fufceptible d'équivoque. 

Martin Navarre, & quelques autres 
Canonises des plus modérés , reftrei- 
gtien t cette proportion. Que le Pape peut 
Changer les dernières volontés des tefta- 
tcurs , la renfermant dans Je cas où il y a 
une raùon légitime de le taire : autre- 
irtent ce feroit priver un homme de fon 
tien , Se de la puiilance que lui donne la 
loi naturelle & divine. lis defcenHentmê- 
nie dam le cas particulier , &c difent que 
Je Pape , fans une caufe légitime , ne peut 
donner à une Eglife ce qui a été légué à 
une autre , combien moins encore à de« 
perfonnes (ans caractère Se fans million î 
Navarre ditencore que cette propolition 
de laGlofe, approuvée par les Canonif- 
ms , que dâns les matières bènéjiçiaUs U 



fur les Bletti Eceléfiafliqaei. i ï ? 
Vahiné du Pape tient Heu de réfon , ne 
doit s'entendre que des cliofes qui iont de 
droit pofitif ,& nullement de celles qu'on 
ne peut taire fans blefler la loi naturelle 
& divine. Ceux qui ne donnent point au 
Pape un pouvoir (ans bornes , excluroient 
encore ce qui elt contraire aux Canons 
de l'Eglife univerfelle , pour ne point tom- 
ber dans cette abfùrde conféquence , que 
dans une matière fi importante l'Egliîé 3 
erre , & qu'aujourd'hui la Cour de Rome 
h conduit bien. Ce Docteur ajoute que 
quand nous lifons dans les Clémentines 
que la libre dilpofition des Bénéfices ap- 
partient au l'ape, cette expteflîbn fi- 
gnifie que le Pape peut agir en cet- 
te matière (ans ia permiffion & (ans le 
contentement de per(bnne,& nonob- 
stant les contradictions de qui que ce (bit; 
mais fans porter préjudice à un tiers. Si 
l'on admettoit cette explication , comme 
il paroît raifennable de l'admettre , ce fe- 
roit une forte oppofitton aux Rclçrves , 
quife font toujours au préjudice desEvè- 
ques : ce feroit encore une condamnation 
tacite des collations fartes en faveur des 
étrangers , parce qu'elles portent préju- 
dice à ceux du pays , es faveur defquels 
Kiiïjr 
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les teilamens ont été faits : enfin cela ne 
favorifêroir guéres le droit prétendu que 
s'arroge Je Pape de changer les dernières 
volontés : prétention injurieufe pour la 
mémoire des morts. 

Je (çai bien qu'on fauve la vérité de la 
proportion, en y mettant cette reflric- 
tion , toutes Us fois qUily a une raifia lé- 
gitime : mais le point de la difficulté , c'efl 
3e fçavoir qui fera juge de la légitimité 
de la caufe. Et fi le droit d'en juger efl 
abandonné à celui dont on prétend res- 
treindre l'autorité , c'efl lui accorder le 
pouvoir fuprême, & le mettre au-dellus 
des loix. Ce que Navarre dit encore à ce 
fujet efl bien remarquable. L'opinion des 
Jurifconfliltes qui étendent fi fort le pou- 
voir du Pape en cette matière , ajoute ce 
Docteur, eft aujourd'hui en grani cré- 
dit, parce qu'elle flatte l'avarice & les 
prétentions de ceux qui ambitionnent 
plufîeurs Bénéfices. Il raconte qu'un jour 
il encendît dire publiquement à un Théo- 
logien & à un Canonifte célèbres, qu'ils 
accepteroient fans fcrupule tous les Bé- 
néfices du Royaume, fi le Pape les leur 
dotmoit : mais qu'au contraire Pie V lui 
dit un jour, que les Jutifconfiiltes don-. 
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nent auoPapc plus qu'il ne lui appartient : 
à quoiNavarre répondit qu'il yenavoit 



en déférant en même tems aux loix di- 
vines & aux loix humaines , fans faire 



toujours des diftinctions à oppofer aux 
loix divines. 

Au refte, par refpect pour le Pape , je 
ne prétens point m'oppofer à l'opinion 
de ceux qui lui donnent une fi grande au- 
torité : mais j'ai peine à comprendre 
comment leur fendaient s'accorde avec 
la Théologie , & avec la raifon. Dans 
cette incertitude, je me bornerai à pro- 
pofer quelques difficultés, que les fau- 
teurs de cette opinion ont coutume de 

f 'aller fous filence , & les réponfes que 
on y fera répandront ungrandjour fur 
cette matière. 

i 0 . Si le Pape a une fi grande autoriré, 
gui la lui a donnée î Ce n'eft pas Jefus- 
Cbrift » car toute l'autorité que Jefus-* 
Chrift lui a donnée fe borne aux choies 
fpirituelles , & au pouvoir de lier & de 
délier, c'eft-à dire de remettre ou de re- 
tenir les pèches, D'ailleurs la pofleflior» 




comme les Cafuiftes modernes 
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des Biens Eccléfiaftiques eft de droit hir- 
main , & non divin : c'eft une queftior* 
qui a été décidée plus haut ; donc il n'a 
pas reçu cette autorité de Dieu. II la en- 
core moins reçue des lois dti Prince, des 
difpofitions teftamentaires, Si des Ca- 
nons del'Eglife, puifque par la difpofi- 
tion des loix , des teftamens , Se des Ca- 
nons , les Clercs de chaque Eglife font ap- 
pelas à r.adminiftration des biens de cette 
Eglife , & fous certaines conditions dé- 
terminées , qu'il n'eft pas permis de chan- 
ger : donc il ne Ta point reçue de ce cô- 
té-là. Je ne vois pas d'autres maîtres, & 
perfonne n'a d'autorité qui ne foit éma- 
née de ces trois fources. Si l'on en trouve 
une autre , qu'on l'allègue. 
2*. Si le Pape a cette autorité, pour- 

rsi fes prédécetfeurs pendant mille ans 
plus n'en ont-ils fait aucun ufage ï 
Pourquoi nul ancien Docteur , mil Con- 
cile, nulHiftorien ,nul Père, nul Canor* 
n'en s-t-il fait mention î On ne peutpas. 
dire que t*Eglife ait aujourd'hui des be- 
foins qu'elle n'avoit pas alors , puifque- 
depuis le huitième ficelé jufqu'à l'onziè- 
me , c'eft-i-dire pendant l'efpace de trots 
cens mis , les defordres ont cte ù grandi 



fur les B'ttm Ec&ifîaflïqttt!: Xvf 
dans toute l'Europe , qu'en comparaifon 
de ces tems-là» fés abus préfens font to- 
lérables. Et cependant nul Pipe ne s'in- 
géra alors de l'adminiltration des biens 
des aatres Eglifes, qui toutefois avoietit 
& grâhd befoin d'être adminiftrési Et mê- 
me depuis que les Papes eurent commen- 
cé à prendre quelque part au gouverne- 
ment de ces biens , aucun d'eux , jufqu'à 
Clément IV > ne s'attribua une autorité (L 
ample & fï abfoîue Se Clément lui-mê- 
me tté (è l'eft point attribuée directement r 
mais en traitant d'antre chofe, & pour 
aitifi dire , accidentellement : ce qui né 
peut faire une preuve complette , puifque 
les choies dites accidentellement & par 
occalîon , s'exprimeroient fouvent d'une 
façon fort différente , fi on les examinoit 
de propos délibéré. On feroit encore* 
moins fondé à dire qu'il réfulte un bien- 
de cette autorité , puifqu'il femble au con- 
traire que c'eft de cette fource que font 
dérivés prcfque tous les abus. Ceft de- là 
en efîèt que [ont venues les Gorrrmendes „ 
les Penfions , les rUgrès , les Unions , les. 
Rélïgnations, les Expectatives, les Ré* 
ferves „ les Annates , les Quinsains 8c 
iiiattes pratiques queperfonns n'entre^ 
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prend aujourd'hui d'exalter , qu'en lesre-* 

jettant fur la corruption générale des 

tems. 

Refte une troifiéme difficulté , no« 
moins importante en cette matière: c'eft 
que , depuis qu'on a commencé à Rome 
à fe prévaloir d'une telle autorité, tous 
les Etats Chrétiens s'en font plaints, 8c 
ont toujours formé quelque oppolîtton 
contre les entreprifes des Papes , comme 
je l'ai fait voir plus haut par des preuves 
tirées de l'hiftoire : enlbrte que les Papes 
ont été obligés de modérer leur autorité- 
Ce qu'ils n'ont point fait , en fë déiîftant 
d'eux-mêmes, & par condefeendance , 
mais par la voie des tranfactions , vois 
uiîrée dans les droits litigieux : c'a été par 
des efpeces de contrats qu'ils ont arrêté 
avec les Princes jufqu'où s'étendroit leur 
pouvoir. Ce qu'ils n'eûlïent pû faire au 
préjudice de leurs fuccefleurs, Ci l'autori- 
lé du Pontificat étoit abfolue. Le Pape 
Léon X, pour abolir la Pragmatique 
Sanction établit le Concordat : c'eft ainlî 
qu'il l'appelle lui-même dans fa Balle. Ot 
quiconque a un pouvoir abfolu ne tran- 
fcgç pas, mais craite avec fes fujets en 
qualité de Souverain . , & par manière de 



fur les Biens Eccléfiafliqttes. n? 
conceffion. Je n'inlïfte point fur le mot, 
mais fur la chofe même : non feulement 
Léon X l'appelle Concordat , mais il ajou- 
te : lllam ver't contrôlât & $bligat'toms y 
internas & fedem Apofiolicam pradiflam 
ex unâ , & prefatum Regem ex altéra par- 
tibia légitime initi. Je m'explique : Le 
Pape Se le Roi de France ont un diffé- 
rend : le Pape prétend avoir une autorité 
abfolue fur les Bénéfices , enforte qu'il 
peut s'en réferver la collation , Sec. Le 
Roi fou tient que cette autorité appartient 
aux Evêques du- lieu. Voilà deux Parties 
qui font en procès. Pour mettre fin à la 
conteftation , le Pape & le Roi font un 
Contrat légitime & obligatoire , dansle- 
quel fis déclarent quels feront déformais 
les droits refpeiâifs de l'un & de l'autre. 
Un tel paâe fuppofe néceflàirement que 
la caufe de Léon X ctoit au moins dou- 
teufe. Pour moi j'avoue que je ne trouve 
point de réponfe à aucune de ces difficul- 
tés , Se je laifle à décider aux fçavans 
s'il cft polfible d'en trouver. Mais je dirai 
qu'en obfervant la coutume qui s'eftpra-» 
tiquee pendant plus de mille ans , c'efiVà- 
dire que dans chaque Diocèfe les Biens 
ikdéfiaftiques foient gouvernés par les. 
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Miniltres du lieu , on évite routa difficul- 
té : & fi l'expérience du paffé eft une le» 
çon pour le prélènt , ces Biens feront ao> 
minidrés avec plu! d'édification & plu» 
de frui t qu'ils ne le font aujourd'hui. 

Jufqu'ici j'ai trait* de l'origine , de la 
«Mure, 4£ du véritable domaine de» 
Wcnî-fotldjlccléuaftiquesrilme relie à 
parler des fruits ou des revenus, c'eft à> 
dire de l'ufage qu'on en doit faire. Ceu* 
des famls Docteurs qui ont écrit fur cette 
ftialiére avant la divifron de ces Biens en 
quatre parts, difent unanimement que 
les Biens de l'Eglife font le patrimoine 
des Pauvres, & que le Miniftre n'ell que 
Peeconome & le difpenfareur de ce patri- 
moine : traitant non feulsment de von 
tours, mais de facriléges, les Miniftre* 
qui s'en fervirdicm pour d'autres irfagest 
que pour le befoin êtes Pauvres. Tous le» 
BéclénWliques n'avoient point alors Jtf 
ntBniment de ces Biens , quoiqu'ils fuiïen* 
tous entretenus aux dépens de l'Eglife l 
*tnfi que les veuves , les indigens , & 
#autr«s efpéceï de milèrables. Mais à 
feKmplè' de ce u;ul <ê pratiquoit du KM 
des Apôtres , les feuls Diacres, les SnÉV 
«acres, & d'autres œcooomes éttàeitt 
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chargés de radnaifiiflration , & renvoient 
compte à l'Evêque , & même en quelques 
lieux au Prefbytere. Quand la divifion fè 
fit, & que les Bénéfices eurent été inflS- 
tués , quoiqu'il femble qu'en vertu de ce 
partage, l'Evêque, les Prêtres, & les au- 
tres Clercs eulknt le droit de difpofer à 
leur gré des Biens Eccléfiaftiques , com- 
me d'une part qui leur appartenoit cri 
propre : les écrivains ne changent point 
rfe langage , & difènt encore que le Clerc 
ne peut ulër des revenus de fort Bénéfice 
qu'autant que fes befotns raifdnnablfls 
l'exigent , & qu'il eft obligé d'employer 
le fin-plus en bonnes œuvres. Et ils ont 
raifon : car la divifion ne peut changer 
ï eflence de la cbo(e , 3c quand un bien , 
fiijet à quelque charge , vient à fe parta- 
ger , chaque portion refte atlujetrie à 1» 
même charge. Parmi les faims Docteurs 
qui ont écrit depuis la divin"©» , S. Gré- 
goire qui vivoit un peu pins de cent arts 
après , & S. Bernard poftérienr«f envkort. 
feuit cens ans , déclament avec la dernier* 
véhémence contre ceux qui emploient à 
de mauvais ufages les revenus Eccléfiaf- 
tiques , & les traitent d'ufurpateurs des 
biens communs v & d'homicidès des pat» 
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vres, dont ils dcvroient être les pères 3e 
icsfouriens. Tel a été le langage unanime 
des Pères jufqu'en ixco. Alors on com- 
mença à traiter la matière avec plus de 
fubtilité. On tint toujours pour confiant, 
ainfi que les anciens Docteurs l'avoiem 
dit, que c'étoit pécher qje d'employer, 
mal le fuperflu des Biens Eccléliaftiques ; 
mais on le mit à agiter fi les Bénéficiers 
qui ne font point un ufage convenable de 
ce fuperflu , pèchent feulement comme 
les diflîpateurs ordinaire) , qui confument 
mal à propos leur bien, ou fi, indépen- 
pendamment du péché , ils font encore 
obligés à reftituer , comme ceux qui dif- 
fipent criminellement le bien d' autrui. Si 
les Bénéficiers font maîtres des fruits , ou 
pour me fervir du terme de la loi , ufu.- 
fruitiers des Bénéfices , il eft certain que 
quoiqu'ils pèchent en adminiftrant mal, 
néanmoins , comme ils ne font tort à per- 
fonnp , ils ne font point obligés à indem- 
nifer perfonne , puifque ce n'eft point le 
bien d'autrui , mais leur propre bien qu'ils 
ont mal gouverné. Mais s'ils font dilpen-. 
fateurs , avec l'autorité feulement de dif- 
pofer d'une partie de ces biens pour leurs 
befoins, ce que la loi appeik une jouiX- 
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fancc ufitaire , quand ils n'adminiftrent 
pas avec droiture , ils relient dans l'obli- 
gation de reftituer ce qu'ils ont difiîpé. 
Et même quiconque reçoit- d'eux par 
Contrat gratuit, c'eft-à-dire par dona- 
tion ou par teftament , eft obligé à refti- 
ruiion , parce qu'il a reçu de qui n'avoir 
pas le droit de difpofèr. La confeience a 
forcé de mettre en avant cette queflion, 
qui, débattue depuis trois cens cinquante 
ans, refte encore indécife, chaque opinion 
ayant de parr& d'autre un pareil nom- 
bre de détenteurs. De nos jours elle a oc- 
cafionné une difpute célèbre entre Mar- 
tin Navarre Canonifte & Cafuifte fort 
eftimé , & N. Sarmiento, qui ont public 
des réfutations 3c des apologies fort vives. 
Navarre fourenoit que les Bénéflciers ne 
font point maîtres, mais difpenfateurs , 
&qu*ainiî , en adminiftranr mal , non feu- 
lement ils pèchent , mais qu'ils font obli- 
gés à relïïtuer. Le Cardinal Gaétan pre- 
nant le milieu entre ces deux opinions, 
foutient qu'il faut diftinguer les Evèques 
& les Abbés riches des autres Bénéflciers 
qui n'ont que leur néccffàire ou un peu 
plus : que ceux-ci n'ayant que leur part, 
en fout les maîtres ; mais que les plus ri- 
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chesayantmitreleur portion perlbnneîle, 
la part de i'Eglife , & celle des Pauvres f 
font obliges de faire l'aumône par juftice , 
c'eft-à-dire fous peine de reflitution , non 
feulement pour eux , mais pour ceux qui 
reçoivent d'eux. Il defeend même jufqu'à 
fpécifier que quiconque reçoit du l'ape 
ries Biens Ecclciîaftiques, pour s'enrichir, 
6'élever , ou fê faire annobiir , efl encore 
obligé à reftituer : parce que totue dona- 
tion des Biens d'Eglife qui n'eft pas fon- 
dée fur la piété , ou fur la ncccifitc , elt 
diflîpation & ufurpation. 

Je crois pour moi .que fans en' r;r dans 
des difputes fubtiles, on peur refoudre la 
plûpart des doutes qui (e préfentent fut 
cette matière. Et premièrement pour ce 
qui concerne les revenus , qui par les tef 
tamens ou d'autres fondations originai- 
res , font deftinés à quelque œuvre pieulêj 
je crois , dis je , qu'il eft d'une obliga- 
tion fi étroire de les employer à cette def- 
tination, que les appliquer à fan propre 
tifage , ou à d'autres emplois mondains , 
c'elî une ufurpation & un larcin. Et fi un 
Bénéficier manque d'exécuter les fonda- 
lions dont il efl chargé , en ^'appliquant 
à Cm ou à d'autres les revenus deftmés à 
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tel ou tel objet ( quelque excufc & Quel- 
que Bulle qu'onallégue) je le mctsprecife- 
ment aux mêmes termes que tout exécu- 
teur teftamentaire , qui s'applique à lui- 
même ce que le teftateur a laiflc à un au- 
tre. Et quiconque ne cherchera point à fi 
faire illuiîon , tiendra cette vérité pour 
confiante. D'un autre côté la juftice veut 
que celui qui fe tait fervir paye le falaire 
à l'ouvrier , qui peut en faire l'ufage qu'il , 
voudra. Et il n'eft pas douteux que le 
Chantre, l'Organifte, & d'autres gens 
qui fervent l'Eglife, f° nt maîtres des ap- 
pointemens qu'ils reçoivent pour cha- 
cune de ces fonctions. Il n'y a point en- 
core d'inconvénient à dire que les Prêtres 
& les autres Clercs méritent un falaire 
pour les fervices qu'ils rendent à l'Eglife , 
& peuvent en difpofèr. Tout de même 
q'iand un Bénéfice eft établi fous l'obli- 
g.icion particulière de fervir l'Eglife dans 
une chofe déterminée , comme font piu- 
fîeurs Canonicats, Chapelles, Prébendes, 
Théologales on peut dire que c'cftla 
rétoDpenfc de ce (erv ; ee. 

L'oiigine des Bcncfi. es eft fi ancienne, 
qu'on a perdu la mémoire de leur inftiiu- 
tion. C'eft pour cela qu'on ignoie s'ils 
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avoient des charges ou non. Mais celui 
dont la confeience eft droite, connoîtra 
bientôt fes véritables devoirs , quand il 
confîdérera d'un côté fes revenus , Ôc de 
l'autre les (ervices qu'il rend à l'Eglifë. Si 
ces deux chofes font la balance l'une de 
l'autre, il peut croire quefon Bénéfice eft 
le falaire de (es peines. Mais fi les revenus 
l'emportent dz beaucoup furies fèrvtces, 
jamais il n'aura la fimplicité de croire que 
' tant de biens lui ont été lailîcs pour en 
faire ce qu'il voudra ; & il conclura qu'o- 
riginairement fon Bénéfice étoit fujet à 
quelque charge : n'y ayant pas d'appa- 
rence qu'on eût affigne tant de revenu 
pour un feul homme. La queftion eft dif- 
ficile à réfoudre, lorfqu'on la traite dans 
. le général : mats en defeendant aux cas 
particuliers, elle fe décide avec facilite : 
& la cor feience, dans ceux qui ne l'ont 
pas étouffée par une ignorance volon- 
taire, levé inrérieurement tous les doutes 
qui peuvent naître dans le particulier: 
car Dieu ne laiffe jamais dans l'incerti- 
tude ceux qui veulent marcher félon lès 
Commandemens. 

Quant aux acquittions nouvelles , tout 
homme fenfé eût penfé que dans ces der- 
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»ïers tems l'Eglife n'en feroit plus, ou 
qu'elle n'en feroîC que de loin à loin , & 
de très-médiocres. Le Clergé , les Moi- 
nes , &les Religions militaires ont perdu 
toute confiante & tout crédit. Les Men- 
dians , à qui le Concile de Trente a ac- 
cordé la faculté d'acquérir, ne doivent 
pasefpérer de s'en fervir dans les lieux où 
ils n'ont pû jufqu'ici la meure en pra- 
tique ; & dans les lieux où ils ont acquis , 
lî leurs acquifitions ne leur ont pas fait 
perdre la confiance des Peuples , ils peu- 
vent encore efpérer quelque accroiiïe- 
ment ; m iis cet accroiflement ne peut 
être que médiocre. Ceux qui fefont fait 
exclure du privilège d'acquérir, comme 
les Capucins , conlèrvent une bonne ré- 
putation à caufè de leur pauvreté : mais 
s'ils venoient à altérer leur Inftitltt , 
ils ne trouveroient point à acquérir des 
immeubles , & ils perdraient les aumô- 
nes. Ainlî il paroît qu'on ne peut guéres 
aller plus avant. Quiconque voudra infti- 
tucr un Ordre , en lui laifîant la faculté 
d'acquérir, n'aura point de crédit. S'il en 
établit un qui fafle profelfion de pauvre- 
té , tant que cet Ordre fuivra Fçfpric de fa . 
Régie , il ne pourra faire d'acquifitions j > 
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dès qu'il s'en écartera , il perdra la co«r 

fiance. 

Cependant notre fiécle a vû éclore en 
ce genre une merveille qui lui eft propre. 
Se qui ne cède en rien à ce qui s'eû pafle 
dans les autres iïécles. G'eft l'inftitut des 
Jéfîiites. Ces Pères, moyennant un cer- 
tain mélange de pauvreté & de richeflc , 
gagnent la confiance par la pauvreté 
qu'ils femblent profefler, & ne hi lient 
pas d'avoir une main ouverte, pour re- 
cevoir tout ce qu'on veut donner à lent 
Compagnie. Ils ont interdit à leurs Mat- 
ions Profeffes la polïèffion des Biens- 
fonds ; mais leurs Collèges ont la permit- 
lîon d'acquérir & de poiFéder. Les Jé- 
fuiies dilent , 3c avec raifbn , que nu! gou- 
vernement ftmple n'eft bon par lui mê- 
me , Se qu'il faut un peu de mélange dans 
toutes les choies de ce monde : que l'état 
de pauvreté abfoluc embraflè par les 
Capucins- a ce défaut , qu'il ne convient 
qu'aux perfonnes qui étant d.ws lavais 
depuis long-tems, font déjà près du ter* 
me, & dont le nombre ne peut être 
grand ; que pour eux ils font profeffion 
d'admenre & d'inftruire dans leur. Col- 
lèges déjeunes Religieux,. qu'ils frpafr 
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jjofeni de faite vivre un joui dans la pau- 
vreté évangélique , après ]es avoirdrellés 
aux autres vertus. Ainfi la pauvreté eft 
bien leur but & leur fin eiTemielle ; mais 
Accidentellement ils prennent des pofleCi 
fions. Avec tout cela il vaut mieux s'en 
rapporter aux effets qu'aux paroles. Ils 
conviennent eux-mêmes qu'aujourd'hui 
ils ont 29 5 Collèges , contre 1 1 Maifons 
Profeiïes : qu'on compare ces deux nom- 
bres , & l'on verra fi c'eft eflemiellement 
ou accidentellement qu'ils font riches, il 
eft certain qu'ils ont tait de très grandes 
acquittions , & qu'ils tendent encore à 
l'accroiflèment. 

Comme la confîruction de l'ancien Tenir 
pie de Jerufalem vint des aumônes & des 
oblations deslfraëlites, ainfi toutes lesri- 
cheiïes que pofléde aujourd'hui l'Eglifc, 
viennent originairement des dons & des 
offrandes desFidclcs. Mais quand les Juifs 
eurent offert fuffifattiment, comme lei 
oblations continuoient toujours , ccu» 
qui avoiem la direction des travaux , eu- 
rent recours à Moïfé , Se lui dirent : Le 
Peuple dannt trop four Fqnvrage qm le Sei- 
gneur a commandé : Se fur ces remontran- 
ces Moïfe fit annoncer au Peuple , que 
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perfonne n'eût à offrir davantage , parce 
qu'on avoit offert autant Se plus qu'il ne 
falloit. Par où l'on voit que Dieu ne veut 
point de fuperfluités dans fon Temple: 
Se Ci dans l'ancien Teftament , qui étoit 
tout charnel, il ne voulutpas que tout al- 
lât à fes Minières , il le veut encore moins 
dans le nouveau. Quel fera donc le terme 
des acquifîtions Eccléfiaftiques ï Quand 
nos Miniftres diront ils: Le Peuple a donné 
plut qu'il ne faut ? Autrefois que les Mi- 
niftres du Sanctuaire étoient la treizième 
partie du peuple , ils n'avoient que le di- 
xième des Biens, & il ne leur étoit pas 
permis d'exiger rien au-delà. Aujourd'hui 
qu'ils en font à peine la centième partie , 
ils ont peut-être plus d'un quart des 
Biens. H n'efr pas jufte que les Ecclcfiaf- 
tiques augmentent leurs podeflïons à l'in- 
fini , & que le reflc des hommes foit ré- 
duit à être leurs fermiers. Les Ioix hu- 
maines n'ont point limité parmi nous la 
quantité de biens que chaque particulier 
peut poflëder : parce que tel acquiert au- 
jourd'hui, qui aliène demain. C'eft une 
chofe finguliére, qu'une claffe toujours 
fubnftante de gens qui peuvent continuel- 
Jemeot acquérir, & jamais aliéner. - 
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jaiexpotë avec allez d'étendue com- 
blent les Biens Eccléiïaftiques ont été ac* 
nuis, à quels Minières on en confia le 
foin dans les premiers rems , & comment 
ils ont été adminiftrés jufqu'à nos jours. 
Mais je n'ai point dit ce qui fepadoir, 
lorfqu a la mort du Bénéficier , ii iè trou- 
voit des effets provenans du Bénéfice, 
dont il n'avoît point encore fait ufage. La 
queftion fc réduit à fçavoir s'il lui étoic 
libre d'en difpolêr par teftament , ous'ils 

ÇalToient ab inteflato à d'autres perfonnes. 
ant que les Biens de chaque Eglifè fu- 
rent en commun , & fous une même ré- 
gie , il eu certain que tout ce qui (è trou- 
voit entre les mains de chaque Miniftre 
reftoit incorporé à la malle , Se étoit ad- 
miniftré de la même manière par fon luc- 
celleur. Quand les Bénéfices furent éri- 
gés , il fut en même tems réglé par les 
Canons , que tout ce qu'on trouveroic 
entre les mains d'un Bénéficier à là morr, 
appartiendrotr à lEgiife: iVpar I'Eglifè, 
on entendoit le Collège des Prêtres , fi en 
effet elle éioït Collégiale , & qu'elle eût 
une Manfi commune : mais fi le Bénéfi- 
cier n'avoit point de Collègues , par le 
nom d'Eglife on entendoit Ion fuccefleuf * 



Digitized by Google 



141 ^tf'ifcturt 
lequel ctoïc tenu (Tadminifirer ce refte 
de fruits de ta même manière que fort pré r 
décelïeur devoit te faire de fon vivant. 

Ceft ainfi qu'on en u(à jufqn'à l'an 
i joo. Mais comme il arrivoit que plu- 
fieurs Bénifiders avoient d'autres biens 
provenant de leur patrimoine , ou même 
de Ieurinduftrre, il fut déclaré que ces 
derniers biens lent appartenaient Cri pro- 
pre, & qu'il leur étoit libre d'en dïfpofeir 
t'eftamenr , en faveur de qui ris voa- 
ient : fans toutefois pouvoir difeoto à 
h morr des épargnes de leur Bénéfice, 
fie-là vint que les Clef es qui avoient on 
Bénéfice dont les revenus croient cenfés 
rie point excéder fa d'épenfe , dîfpoftrtnt 
fins diftintlion de tout ce qu'As pblfé- 
dbient , & même des épargnes qjjflls 
avoient pu faire for leur Bénéfice, et 
qu'ils regardor en t comme une acquilîtion 
de liât induftrie. C'cft ce qui S d'orme 
nai'fTance à tme coutume qui s'eft établît 
dans plufieurs Royaumes Chrétiens,, oû 
les Bétiéfiriers fubalternes ont le droit de 
dilpolèr par teftament des épargnes de 
leuri Bénéfices : Se en cas qu'ils n'en- dif- 
poferit point, fes-néritiers y fuccédént ^ 
intefiato , comme aux biens patrimoniaux. 
Mais tout ce que laifloicm les Evêques, 
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demeuroitàl'Eglife, fuivant les anciens 
Canons. Dans la fuite les Evcques, en 
quelques Royaumas , acquirent le droit 
de tefter, même quant aux revenus Ec- 
cléfiaftiques : de manière que vers l'an 
1 j 00 , il y avoir trois différentes coutu- 
mes. Dans certains pays nul Clerc n'avoit 
le droit dedifpofer à la mort des revenus 
de fon Bénéfice : dans d'autres pays les re- 
venus des Bénéfices étoient fur le même 
pied que les biens patrimoniaux & les 
propres : enfin, fuivant une autre coutu- 
me, les Clercs fubalternes difpofoient de 
leurs épargnes : mais tout ce que laif- 
fpient les Evêques paflbit à l'Ejjlife. 

Depuis l'an 1 joo , quand IesPapes fè 
trouvèrent preffés d'argent, ils envoyè- 
rent des Miniftres dans les Royaumes où 
les Eglifes avojent coutume d'hériter de 
la dépouille du Bénéficier : Se avaiat que 
fon fuccefleur fût nommé » ils applir 
quoient le tout à la Chambre Apoitoli- 
que : en quoi ils ne trou voient point d'ob- 
ftacles, parce que le Bénéfice étant va- 
cant , perfonne n'çtoit intérefle à s'y op- 
pofer : £ quand le fuccefleur étoit nom- 
mé, il fijljoit bien qu'il prît patience, 
puifque c etoit une chofe faite. On com- 
mença alors à envoyer de tels Miniftres 
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par tour où l'on put : les effets qui reP- 
toient au défunt s'appeilerent Dépouilles, 
Si les Officiers chargés de les recueillit 
furent nommés ColteSkttrs. Les Papes 
continuèrent depuis à s'emparer à petit 
bruit de ces dépouilles, dans tous les lieux 
oi! ils purent, fans qu'il y eût ni Loi ni 
Canon qui les autorifèr : mais non fans 
faire murmurer les héritiers du défunt, 
Ôf beaucoup d'autres periônnes , qui fe 
plaignoient des vexations des Collecteurs 
& des Sou Collecteurs. En effet ceux-ci 
niettoient au rang des dépouilles jus- 
qu'aux ornemens d'Eglife , & chican- 
noient les héritiers , non feulement lîir 
ces fortes d'effets , mais fur les biens ac- 
quis par indnfrrie , ou provenant du pa- 
trimoine, tâchant de les faire paffèrpour 
autant d'acquêts provenant des épargnes 
du Bénéfice. Et lorfque la qualité <3e ces 
biens étoit douteufe , ils les adjugeoient à 
TEglife , procédant par la voie de l'excom- 
munication Se des cenfùres contre ceux 
qui s'oppoloient à ce jugement. 

En France l'ufage étoit que les dé- 
pouilles des Evêques & des Abbés ap- 
partinffent au Pape. Mais en i } U f Char- 
les VI abolit cet ufage, & ordonna que 
çes dippuiUcs pafleroient aux héritier? 
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ainfi que les biens patrimoniaux. Dans 
plufieurs pays les Papes , Cuivant l'ancien- 
ne pratique, ont recueilli les dépouilles 
jufqu'à nos jours : mais les vexations des 
Collecteurs ont excité de fi grandes plain- 
tes dans ces derniers tems , que plufieurs 
ont eu le courage de s'y oppofèr .ouver- 
tement, Se de nier que les dépouilles 3p- 
partinflênt à la Ch.imbre Apoftolique. 
C'eft pourquoi Paul III, l'an 1^41, pu- 
blia une Bulle, la première qui ait paru 
en cette matière. Il y déclare que quel- 
ques gens trop curieux, voulant nfurper 
Se frauder les droits de la Chambre Apo- 
flolique, avoient la bardieflè de mettre 
en problême fi les biens des Prélats &des 
autres Eccléfiaftiques , vulgairement ap- 
pelles dépouilles , appartenoient à la 
Ch.imbre du Pape , fous prétexte qu'il n'y 
avoir aucune Constitution Apoftolique 1 
qui!esluiappliquât;quoiqu'ilréfuItema- ' . 
nifeftemem de ce que ïes Papes ont en- 
voyé en divers pays des Collecteurs , que 
le iiége Apoftolique a toujours eu inten- 
tion de fe réferver ces dépouilles , & de 
les adjuger à la Chambre ; qu'ainfi il dé- 
clare, ordonne & ftatue, que les dé- 
pouilles de cous les Bénéficiers décédés en 
quelque Royaume, & en quelque Etar, 
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que ce puifTc être , ioit deçà foie delà les 
Monts , foit deçà (bit delà les Mers, ap- 
partiendront à la Chambre Pontificale , 
quand même on n'y auroit jamais envoyé 
de Collecteurs. C'eft ainfi que quelques 
perfonnes trop zélées voûtent délivrer de 
ce fardeau un petit nombre de Provinces , 
ont été caufe qu'il a été hnpofé à tout 
l'univers. 11 eft vrai pourtant qu'on n'en 
eft point encore venu à l'exécution , fi ce 
n'eu dans les lieux où cette coutume étok 
déjà établie. Mais c'eft ce qui eft arrivé 
dans tous les lems. Les Papes ont 
fait des Bulles : le fouléyement que cha- 
que nouveauté excite dans le monde faic 
qu elles relient pendant un lems fans e\é-> 
cution : dans la fuite, torique les cir- 
confiances font favorables , on employé 
les tentures & les autres violences pour 
les faire exécuter , comme fi on y eût obéi 
dans le tems de leur publication , & que 
la malice de certaines gens les eût dut tom- 
ber en défuéwdc. 

Jufqu'à l'an iftfo , les dépouilles ne 
comprenoient que les enets provenans 
des revenus Eccléfiaftiques , qu'on trou- 
voit à la mort du Bénéficier. Cette année 
Pie IV déclara dans une Bulle , que fous le 
non) de dépouilles , ( lefquellcs dans tous 
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•les Etais , fbir deçà" , (bit delà les Monts, 
fou deçà foit delà les Mers , appartiennent 
Ae droit à fa Chambre Apoilolique ) il 
faut comprendre encore tout ce qu'un Ec- 
défiaftique aura: acquis par un trafic illi- 
cite, ou par toute autre voie contraire 
aux Canons reequi s'étend fort loin. 

D'ailleurs les Canons défendent aux 
Clercs plufieorsjeux,comme pluiîeurs mé- 
tiers, qui fouvem font d'un grand produit. 
Ainfi la Bulle des dépouilles petit rappor- 
ter beaucoup* la Chambre Apoftolique', 
"furtout fi l'on vient à bout de l'inrroduire* 
dans une moitié dé llta'lîe, où elle h'eft 
point encote en dfage , en Allemagne, en 
France , & dans d'autres Royaumes , qui 
rit l'ont point acceptée ; comme encore 
dans tes Royaumes d'Efpagne, où les 
Clercs ne font point de dépouille, mais feu- 
lement les Evéques , en vertu des Edits 
de Charles V &tfe PhHippe II. 

Les Canoniftes fondent le droit de dé- 
pouille fur ce que le Pape cft le maître de 
tous les revenus Ecdéùaftiques ; ceux qui 
parlent plus modeftement, difent ^dmi- 
niftrateur. En confequence de cette Doc- 
trine, il s'eft introduit à Rome tinuGgc 
très-utile pour la Chambre Apoftolique. 
Si quelqu'un s'eit procuré un Bénéfice par 
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des voie» illicites . ou s'il a fait quelqu au- 
tre larcin a l'Eglife , ii convient avec 1* 
Chambre Apoftolique de lui enrendr* 
quelque chofe, pourvu qu'il. fm& :« 
îon&nce garder le refte. L'accord fan „ 
& la Pomme donr on rit convenu ayant 
y \t délivrée , les Canoniftes foutiennent 
ji'e le Bénéficier eft poliefleur légitime! 
lu refte, & qu'il peut fans fcrupule le re- 
tenir comme fon bien , parce que le Pape, 
ainli qu'on l'a dit , eli le maître , ou du 
moins l'admimftrateur univerfel. Cela 
s'appelle Cmjfoftreott U Chambre Afejiù- 
litjtu : ce qui s'étend encore fort loin. En 
effet , 11 quelqu'un a dans fes mains un ef- 
fet qu'il fçait en conférence n'être point à 
lui , ou du moins dont la poflëmon eft 
forr équivoque, Se s'il ne fçail à qui le 
reftituer , U eompofi. 

FIN. 
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